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INTRODUCTION
Dès  que  l’homme  a  compris  que  les  animaux  pouvaient  lui  rendre  service,  il  les  a 
domestiqués, c’est à dire qu’il leur à appris à obéir et à exécuter des tâches qui lui rendaient la 
vie plus facile. Quand il lui a fallu se battre, il les a tout naturellement engagé à ses côtés. Que 
ce soit en attaque ou en défense, ils ont été de tous les conflits.
Chevaux, éléphants, pigeons, dromadaires…la liste est longue de ceux qui ont accompagné 
les guerriers, allant même parfois jusqu’à mener leurs propres combats.  On les retrouve à 
toutes les époques, de l’Antiquité jusqu’à aujourd’hui à l’exception des mammifères marins 
dont l’emploi est très récent. Pour certains  cette utilisation a été massive tout au long de 
l’histoire  de  l’humanité,  les  chevaux,  les  chiens  et  les  pigeons  en  témoignent.  Pour  les 
éléphants, les chameaux ou les dauphins, elle est plutôt liée à leur existence ou non sur le 
champ des opérations.
Leurs rôles ont évolué avec le temps en fonction des avancées technologiques aboutissant à 
l’abandon de certains et à la naissance d’autres mais on note toutefois une certaine persistance 
de leurs  actions  à  travers  les  siècles.  Les  chevaux ou les  éléphants  ont  servi  de manière 
identique depuis  le début  de leur  engagement  aux cotés  des hommes.  La transmission  de 
messages, les rôles de sentinelles ou les animaux bêtes de somme ont été permanents  mais ce 
n’est qu’au cours de la seconde guerre mondiale qu’on a vu des chiens parachutistes.
L’imagination  des  hommes  a  été  à  l’origine  de  l’enrôlement  des  animaux  et  le  progrès 
scientifique , loin de les tenir à l’écart  de leur folie a trouvé de nouvelles attributions. La 
cruauté, elle, n’a jamais faibli et ils ont payé un lourd tribu sans que, bien souvent, on ne leur 
ait témoigné la moindre reconnaissance. 




1- Représentation d’un éléphant de guerre au cours de l’antiquité(158)
L’éléphant ne fit qu’une courte apparition dans l’histoire de la guerre. Sa taille et sa puissance 
ne servirent surtout qu’aux peuples de l’antiquité en temps que machine de guerre. Même s’il 
continua  à  être  utilisé  comme  bête  de  somme  pour  les  armées  en  campagne  en  Asie,  la 
machine de guerre qu’il était dut disparaître du fait de l’ingéniosité humaine et des nouvelles 
avancées technologiques.  C’est pourquoi,  notre étude sur son utilisation par les armées  se 
consacrera surtout aux guerres de l’antiquité.
I-LES PREMIERS ÉLÉPHANTS DE GUERRE
1-L’éléphant d’Asie
L’éléphant, le plus grand mammifère terrestre connu, aurait été domestiqué entre le IXe   et le 
VIIe siècle avant notre ère par les peuples de l’Inde. (38)
Très rapidement familiarisé avec ce monstre terrestre, les Indiens décidèrent de l’utiliser pour 
de nombreuses  taches :  bête de somme,  transport  d’homme,  puis par la suite,  machine de 
guerre. A la différence des chiens,  bœufs, moutons …, l’élevage de l’éléphant n’était  pas 
possible.  En effet,  l’éléphant ne se reproduit  que tous les 3 à 4 ans, avec une période de 
gestation de 18 à 24 mois, qui de plus rend la femelle inapte à toute activité. Ajoutons à cela, 
que l’éléphant n’est «productif » qu’entre quatorze ou seize ans et trente ou quarante ans. 
Dans ces conditions l’élever fut toujours exclu. (54)
Pour pouvoir disposer de suffisamment d’éléphants afin de constituer une armée, il fallut tout 
d’abord trouver le moyen de les capturer dans la jungle. Vu sa taille (2 à 3 mètres de hauteur) 
et son poids (jusqu'à 5 tonnes), la chose n’était  donc pas aisée. Plusieurs stratégies furent 
employées.
La 1ère méthode, la plus simple, consistait à faire gagner un enclos aux éléphants sauvages 
grâce à un de ses congénères déjà domestiqués.
La 2ème méthode consistait  à les piéger.  Les Indiens creusaient des fosses dans lesquelles, 
abusé par  quelques  appâts,  tombait  un éléphant.  Une fois  dans  la  fosse,  se  présentait  un 
homme qui le frappait durement avec un fouet jusqu'à ce qu’un autre homme arrive et feint, 
devant  l’éléphant  de  chasser  celui  qui  le  tourmentait  en  l’insultant  et  en  le  repoussant 
violemment.  Peu  après  revenait  le  fouetteur  puis  le  sauveur  et  ainsi  de  suite.  A  la  fin, 
l’éléphant commençait à se réjouir à voir arriver son libérateur. C’est seulement alors, que 
l’homme creusait un chemin pour que l’éléphant puisse sortir de la fosse, puis le suivre et lui 
obéir.  Celui  qui  avait  frappé  l’éléphant  devait  par  la  suite  se  peindre  le  visage  afin  que 
l’éléphant ne puisse le reconnaître : en effet il l’aurait tuer.
Quel que soit le mode de capture, on comptait à l’époque 50 % de perte la première année de 
dressage. A cela s’ajoutait, qu’après un lent et complexe apprentissage, on obtenait certes une 
bête docile, et affectueuse mais aussi susceptible, voire jalouse et vindicative, trop attaché à 
son seul cornac, lequel pouvait à l’époque être tué au combat. (54)
Avec de telles méthodes, on pouvait enfin réunir une armée.
2-Les 1ères batailles des éléphants
Les premières allusions aux éléphants de combat, se trouvent dans les écrits bouddhistes, où il 
est dit que le corps d’éléphant du roi Bimbisaka de Magadha constituait une force d’attaque 
nombreuse  et  efficace.  Ils  étaient  déjà  à  l’époque,  l’objet  d’un  entraînement  et  de  soins 
particuliers.
Par la suite, les éléphants sont fréquemment cités dans les plus anciennes épopées indiennes : 
Le  Maharabtta  considérait  que  l’armée  idéale  devait  en  comporter  plusieurs  milliers.  La 
cellule élémentaire d’une telle armée comprenait 14 hommes, 5 chevaux et 1 éléphant. Cet 
usage, en nombre considérable remonterait aux civilisations de l’Indus ancien de Mohenjo-
Daro vers 2500 avant JC. (54)
C’est ainsi que la grande armée Akshanhini comprenait  21870 éléphants,  autant de chars, 
65610 chevaux et 109 350 hommes, ce qui est pour l’époque considérable. La formation type 
de bataille était de 45 éléphants, 45 chars de 220 chevaux et 675 fantassins. Comme nous 
l’avons déjà dit, l’éléphant était particulièrement soigné et entraîné dans des parcs, surveillé et 
inspecté.  Il devait  surtout savoir obéir,  attaquer,  parfois excité  par l’alcool d’arak,  tout en 
restant dans sa colonne. (55)
A la fin du IVème siècle avant notre ère, l’ensemble des rois de la vallée du Gange aurait 
disposé de 5000 éléphants de guerre. Les lois en vigueur à l’époque permettent d’apprécier 
l’importance que ces monarques accordaient à leur approvisionnement en pachydermes : les 
forêts à éléphants devaient être laissées en friche, et tuer un de ces animaux était puni de mort. 
(38)
2- Représentation d’un éléphant de guerre au cours de l’antiquité(158)
L’éléphant faisait donc déjà partie intégrante  du système militaire des peuples de l’Inde et 
c’est  donc,  lorsque  Alexandre  le  Grand  tenta  d’envahir  ce  territoire  que  l’occident  les 
découvrit pour la première fois.
3-Des éléphants face à des occidentaux
Alexandre le Grand, fut le premier chef occidental à devoir affronter les éléphants. En effet 
lors de sa 2ème tentative de conquête de l’Empire perse, après avoir traversé l’Euphrate et le 
Tigre, il dut combattre Darius III à Gaugamèles, le 1 Octobre  331 avant JC. Le roi perse avait 
réuni une armée de 250 000 hommes et de 15 éléphants. C’est indubitablement de l’Inde, que 
vinrent ces animaux. Cependant, il ne les utilisa pas et  fut vaincu par Alexandre. (54)
 
3-Bouclier représentant un éléphant de guerre au temps d’Alexandre le Grand (158)
Afin d’achever sa conquête de l’empire perse, qui comprenait à l’époque une partie de l’Inde 
occidentale, Alexandre le Grand traversa l’Indus et envahit le Panjad jusqu’à l’Hyphase. C’est 
donc en 326 avant JC, que le noble Poros, maître de l’outre Indus tenta de lui opposer des 
éléphants.  Selon Quinte  –  Curce :  «  Poros opposait  une barrière  de 25 éléphants  d’une 
étonnante vigueur… quant au roi, il avait pour monture un éléphant qui dépassait tous les  
autres ; ses armes embellies par l’or et l’argent, mettaient en valeur sa taille peu commune.  
Les Macédoniens marquèrent un léger temps d’arrêt en considérant les bêtes et surtout le roi  
indien ; les bêtes placées au milieu de la troupe, donnaient de loin l’impression de tours, et,  
par ses proportions, Poros dépassait presque ce que peut atteindre un homme ; la grande 
taille de Poros semblait ajouter encore à la bête qui le portait car elle s’élevait au-dessus de 
toutes  les  autres  autant  qu’il  dépassait  lui-même  les  autres  hommes.  D’où  ces  paroles  
d’Alexandre, quand il eut examiné le roi et la ligne des Indiens : «  Je vois enfin un danger à  
la taille de mon génie : nous avons à faire en même temps à des bêtes et à des hommes hors  
de l’ordre ». (122) Alexandre craignit que ses chevaux ne refusent de les affronter et décida 
de les contourner. Il semble bien qu’il se soit rendu compte de leur valeur indiscutable et, 
après la défaite de Poros en captura quelques-uns uns qu’il ramena vers Suse. Cependant, lui, 
ne les employa jamais. Ses successeurs, pour qui la force et la vigueur de ces bêtes furent une 
véritable révélation les utilisèrent systématiquement et dés lors commença l’ère militaire des 
éléphants. (70 et 54)
4- Représentation de la bataille opposant Porus à Alexandre le Grand. (158)
II- L’ÈRE MILITAIRE DES ÉLÉPHANTS
1-Les éléphants   : leurs premières batailles en Occident  
A la mort d’Alexandre le Grand en 323 avant JC, ses généraux se partagèrent son empire. Ils 
vont  peu  à  peu répandre  l’usage  des  éléphants  de  guerre  dans  tout  le  monde  hellénique, 
considérant  cet  animal  comme l’arme presque parfaite.  Apres la mort  de leur  chef,  ils  se 
partagèrent les éléphants pris à Darius III et à Poros, et ceux offerts par des monarques indiens 
soumis, soit environ 200 pachydermes. (38)
Seleucos  Ier,  ancien  général  d’Alexandre  le  Grand,  est  sans  doute  celui,  qui  prit  le  plus 
conscience  de  la  valeur  des  pachydermes.  En  305  avant  JC,  il  décida  de  reprendre  les 
territoires qu’Alexandre avait conquis en Inde, et que les Macédoniens avaient perdu lors de 
leur retraite vers l’ouest. Apres avoir été battu par différents chefs indiens et leurs éléphants, 
abandonnant toute idée de se rendre maître de l’Inde, il décida qu’il lui fallait acquérir des 
pachydermes  pour  conquérir  l’ouest  de  son  territoire.  Il  passa  donc  un  accord  avec 
Chandragupta, fondateur de la dynastie des Maurya en Inde. En échange de 500 éléphants, 
Seleucos lui céda les derniers territoires indiens conquis. (38 et 82) Seleucos I se trouve ainsi 
en possession d’une des plus importantes troupes d’éléphants jamais constituées ailleurs qu’en 
Inde. De plus grâce à sa position géographique, il empêcha ses rivaux de s’en procurer. (54) Il 
en était si fier, qu’on le surnomma «le grand éléphantesque ». (38) C’est d’ailleurs grâce à ces 
500 pachydermes qu’il remporta la bataille décisive d’Ipsus en 302 avant JC. (70)
En 319 avant  JC,  Antipatros  revint  en  Grèce  avec  un convoi  d’éléphant.  Son successeur 
macédonien, Perdiccas les utilisa au siège de Mégalopolis pour forcer les murs de la ville. 
(130) 
Peu à peu, tous les chefs de guerre utilisèrent des éléphants. Ces civilisations ont à coup sur, 
influencé une partie des civilisations africaines qui possédaient ou utilisaient des éléphants. 
D’orient sont arrivés en Egypte, l’idée et la nécessité d’utiliser les éléphants pour la guerre. 
(10) Le  roi Ptolémee Lagus, après s’en être emparé en ramena 125 en Egypte et les entraîna à 
la guerre. (87)
Ainsi, les éléphants prirent part à toutes les guerres de l’antiquité. 
2-Les éléphants dans les grandes batailles de l’antiquité
Au IIème siècle avant JC, les éléphants furent donc introduits dans les armées en opération dans 
l’Orient  méditerranéen.  Pyrrhus,  roi  d’Epire  en fit  passer 20 en Italie,  où les romains  les 
combattirent pour la 1ère fois. (54) Ces derniers n’en ayant jamais vu, les baptisèrent : « bœuf 
de Lucanie » région, où Pyrrhus et la légion romaine se rencontrèrent. C’est grâce à ces 20 
pachydermes que la victoire fut remportée in extremis.
A la même époque, Ptolémée Evergète fit probablement don d’un de ses éléphants à Carthage. 
Or les forets de Numidie, la Mauritanie, l’Atlas abondaient en Eléphant, et Pompée put ainsi 
en faire parvenir d’autres. Les Carthaginois, à la veille de la 1ère guerre punique, firent même 
construire des « écuries » pouvant contenir jusqu'à 300 pachydermes Dès 262 avant JC, les 
Carthaginois  en  firent  combattre  60  en  Sicile  et  en  255,  le  Consul  Regulus,  qui  avait 
dédaigneusement rejeté leur offre de paix, voyait devant Carthage, son armée écrasée par les 
100 éléphants de Xanthippe. (54)
On  connaît  aussi  l’épopée  d’Hannibal,  le « chef  borgne  monté  sur  l’éléphant »  qui  partit 
d’Espagne avec 37 pachydermes, leur fit passer le Rhône sur des radeaux, puis les Alpes. 
L’énorme squelette que l’on a récemment découvert coté français, s’il remonte bien à cette 
époque, rappelle et atteste les difficultés affrontées et les pertes subies : toutes les bêtes étaient 
mortes ou moururent quand la bataille s’engagea sur la Trébie. (54)
5- Représentation de la bataille de Zama opposant Hannibal à Scipion l’Africain (158)
Apres  les  défaites  puniques,  Rome usa  à  l’occasion  de  ces  mastodontes  contre  Persée  et 
Philippe de Macédoine, en Espagne, puis en 122 et en 121, non loin du Rhône contre les 
Gaulois, les Allobrogos et les Avernes dont les chevaux paniqués provoquèrent la déroute et 
le massacre de leur propre camp. Durant la guerre civile, à Thapsus, le parti de Pompée utilisa 
les 64 éléphants de son allié, le roi Juba Ier, contre césar, en 49 avant JC. (54)
Enfin, les 80 pachydermes déployés à Zama contre Scipion l’Africain en 202 avant JC furent 
les derniers éléphants carthaginois. (38)
Maintenant que nous avons vu l’intérêt que portèrent les peuples de l’antiquité aux éléphants, 
nous allons voir pourquoi et comment ils les utilisèrent.
3-L’impact psychologique des éléphants de guerre
L’aspect  le  plus  important  de  l’utilisation  des  éléphants  à  la  guerre,  était  son  impact 
psychologique sur les forces opposées. Dans un premier lieu, les pachydermes effrayaient au 
plus haut point, les armées, fantassins, chevaux .. qui n’en avaient jamais vu. Leur taille, leur 
force, leur corps tout ridé, provoquait souvent la panique. Les éléphants, inspiraient confiance 
aux armées les possédant, et provoquaient la frayeur chez l’adversaire. Surtout que certains 
chefs indiens, habillaient leur monture de plaques de métal brillantes, ce qui les rendait encore 
plus monstrueux.  Par exemple, Polyen raconte que César, lors de sa conquête de la Gaule, en 
58 avant JC, avait un éléphant équipé d’une armure et portant une tourelle où se plaçait des 
archers. Quand cette créature inconnue des bretons traversa la rivière,  les Bretons et leurs 
chevaux se sont enfuis,  et  l’armée romaine put avancer.  (Polybe  VIII,  23,5).  Dans ce cas 
l’éléphant  était  l’unique  raison  de  l’avancée  des  troupes.  Clairement  l’éléphant  avait  la 
capacité de provoquer la crainte chez l’ennemi, même si en réalité, comme nous le verrons 
ultérieurement c’était une arme imprévisible. Hannibal connaissait cet impact psychologique. 
C’est ainsi que Pline nous relate qu’un jour, il avait fait prisonnier un légionnaire romain et lui 
avait  promis  la  liberté  s’il  arrivait  à tuer  un éléphant.  Chose faite  et  au grand drame des 
carthaginois, il dut relâcher le légionnaire. Cependant Hannibal se rendit compte de l’effet que 
produirait les paroles de cet homme et envoya un cavalier le tuer, avant qu’il ne parle. ( Pline 
VIII,  1,16).  Manifestement,  Hannibal  voulait  préserver  l’horrible  réputation  de cette  arme 
vivante. (130)
En fait, de nombreux historiens comparent l’effet produit par les éléphants avec les premiers 
tanks employés durant la première guerre mondiale. Un commandant français de Tank raconte 
qu’a l’époque, après s’être déployé sur le front de l’Est, les allemands les reçurent avec des 
rafales de mitrailleuses. Quand les tanks ouvrirent le feu, les Allemands pris de panique face à 
cette  technologie  s’enfuyèrent.  (118)  Ceux  qui  n’avaient  jamais  vu  une  telle  avancée 
technologique  prirent  la  fuite  comme  le  firent  exactement  les  armées  antiques  face  aux 
éléphants.   
L’effet produit par ses animaux fit dire à Antiochos I, qui put arrêter les Gaulois grâce à ses 
16 éléphants : «  Je suis honteux de penser que nous devons notre salut à ses seize animaux ».  
En effet, sans eux, la bataille aurait peut être perdu ». (70)
Même si l’impact psychologique est élément important en faveur des éléphants, leur taille et 
force permirent aux armées de les utiliser dans différentes occasions. 
4-Les différentes utilisations des éléphants.
Les  éléphants  étaient  tout  d’abord  utilisé  contre  l’infanterie.  Ainsi,  lorsque  les  romains 
rencontrèrent  Pyrrhus  et  ses  éléphants  pour  la  1ère fois,  en  280  avant  JC  à  la  bataille 
d’Héraclée, de nombreux légionnaires furent écrasés par les pachydermes, d’autres projetés en 
l’air grâce à leur trompe, d’autres transpercés par leur défense. (Zonaras VIII, 3). Certains 
légionnaires audacieux, une fois prisonnier de la trompe de l’éléphant, essayèrent de se libérer 
en attaquant avec leur épée la trompe du pachyderme.  Ils devaient lutter  assez longtemps 
avant que la douleur n’oblige l’animal à lâcher prise. ( 130)
De plus,  une  charge  d’éléphant  contre  une  troupe  compacte  de  fantassins  pouvait  causer 
d’effroyables  dégâts. A la bataille de l’Hypsades,  la phalange macédonienne fut durement 
éprouvée par les éléphants de Poros. (38)
Face à la cavalerie,  c’était  pire. Leur aspect, leur odeur, leur barrissement terrorisaient les 
chevaux. Antiochus dut sa victoire sur les Galatiens grâce à cette tactique. Un groupe de 4 ou 
5 éléphants fut envoyé sur chaque flanc de la cavalerie ennemie. Jamais les Galatiens, ou leurs 
chevaux  n’avaient  vu  de  tels  animaux,  et  ils  furent  si  surpris,  effrayés  par  cette  vue  si 
surprenante qu’ils s’enfuirent dans un désordre tel qu’ils piétinèrent leur propre infanterie. 
(130)
De plus, ils servaient « d’écran » face à la cavalerie. Seleucos Ier  lors de la Bataille d’Ipsos, 
empêcha, grâce à une ligne de 480 éléphants, la cavalerie de son rival de rentrer vers son 
camp. Pyrrhus à la bataille d’Héracles, protégeait les flancs de sa cavalerie par des hordes 
d’éléphants. ( 130)
Etant donné, que l’usage de l’éléphant de guerre se répandit dans tout le monde antique, il est 
tout naturel  que certaines armées virent s’affronter leurs pachydermes.  C’est ainsi que les 
éléphants  de Ptolémée IV Philapator  furent  écrasés  par  les éléphants  indiens  d’Antiochos 
après un corps à corps mémorable, en s’affrontant et en se chargeant de face. D’après Polybe, 
les éléphants se battaient de la manière suivante : «  Croisant et enfonçant l’un contre l’autre  
leurs défenses, ils se poussent de vive force, se disputent farouchement le terrain, jusqu'à ce  
que l’un d’eux, plus puissant, repousse la trompe de l’autre. Alors quand il l’a fait plier et  
pris par le flanc, il le transperce de ses défenses. L’éléphant africain refuse le combat, car il  
ne supporte pas l’odeur et les  cris, et même il  redoute la taille et  la force des éléphants  
indiens, à ce que je crois, et il les fuit tout de suite lorsqu’ils sont à sa portée. » (54) De tels 
combats  n’eurent  lieu  que  rarement  mais  furent  toujours  impressionnant  et  les  éléphants 
victorieux apportaient, de par la même, la gloire à leur armée.
L’éléphant de par sa taille et sa force, fut aussi très souvent utilisé lors de siège, pour défoncer 
les palissades ou permettre aux hommes d’entrer à l’intérieur des fortifications. Aristote écrit 
dans son «histoire animale » qu’un éléphant en poussant avec ses énormes défenses pouvait 
transpercer un mur, puis, en collant son front à celui ci, le faire tomber. Ils pouvaient même 
grâce à leur trompe, enlever les pieux des palissades. Les Macédoniens utilisèrent donc des 
éléphants  pour  rentrer  dans  des  places  fortifiées  comme le  fit  Perdiccas  lors  du siège  de 
Mégalopolis, où il les utilisa comme des tours de guets mobiles. (130)
Enfin, l’éléphant aidait les armées en campagne dans leur marche. Hannibal, durant sa longue 
traversée des Alpes, utilisa leur force, pour porter des bagages, dégager des rochers le long 
des  chemins  sinueux des  montagnes,  ou encore d’aménager  la  route  pour  le  passage des 
chevaux. (55) Un autre rôle alloué aux pachydermes, fut le passage des rivières. Lorsque les 
Macédoniens combattaient  en Egypte,  ils  tentèrent  de traverser le Nil ;  mais l’eau arrivait 
jusqu’au menton des hommes de troupe et le courant était trop fort. Perdiccas pensa alors à 
placer les éléphants dans le fleuve, en amont afin de casser la force du courant. Les Perses, 
eux-mêmes, pour passer la rivière Phasis placèrent des éléphants en amont et en aval de la 
rivière, formant une véritable palissade de part et d’autre, et laissant ainsi un couloir où l’eau 
était calme et le courant acceptable. (130)
6- La traversée du rhône par Hannibal et ses éléphants (158)
Les  peuples  de l’antiquité  allouèrent  de nombreuses  taches  aux éléphants  au sein de leur 
armée. Tantôt soldat, tantôt animal de bat, ils participèrent activement aux marches et aux 
batailles. Peu à peu, avec les progrès de l’artisanat antique, tel que le travail du fer, du cuivre, 
les chefs de guerres habillèrent les pachydermes de pièces offensives pour les rendre encore 
plus meurtriers et de pièces défensives afin de les protéger de toute tentative adverse de les 
tuer.
5-Ses attributs
Dés le début de l’utilisation militaire des éléphants par les Indiens, ces derniers allouèrent aux 
pachydermes  des  attributs  soit  pour  les  protéger,  soit  pour  augmenter  les  ravages  qu’ils 
pouvaient causer. Ils étaient ainsi souvent protégés par des carapaces de cuir et leurs défenses 
étaient munies de pointe de métal. Un voyageur chinois, qui visita le royaume de Mihirakuta, 
en  Inde,  parle  d’éléphants  de  combat,  dont  la  trompe  hérissée  d’épées  pouvait  causer  de 
véritables carnages. Outre le cornac, l’éléphant, portait habituellement deux ou trois soldats 
armés d’arcs et de javelots, et étaient protégées par un petit détachement de fantassins. (10)
Certains éléphants de guerre portaient sur leur dos de petites tours de bois couvertes de peau 
et garnies de bouclier. Elles y étaient fixées à l’aide de cordes qui leur enserraient le corps, 
comme le sont aujourd’hui les selles de cavaliers. De nombreux soldats armés prenaient place 
dans cet habitacle. (38)
7-Eléphant de guerre perse et son cornac face aux légions romaines. (158)
Parfois, les éléphants portaient autour de leur cou, une énorme cloche, afin d’effrayer encore 
un  peu  plus  l’adversaire.  Parfois  on  les  habillait  d’armure  faite  de  plaque  de  fer  qui  les 
recouvrait de la tête au pied. (130)
Enfin, pour parer à toute tentative de leur sectionner les jarrets ( méthode très utilisée comme 
nous le verrons plus tard), les Diadoques les munirent d’anneaux de cuir ou de métal qui leur 
enserrait  les  membres.  Les éléphants  d’Antiochos I étaient,  non seulement  caparaçonnées, 
mais aussi protégés de cette manière au niveau des membres. (38)
8- Eléphant de guerre protégé d’une armure. (158)
Comme nous venons de le voir, l’éléphant en tant qu’arme de guerre fut couramment utilisé 
par les civilisations anciennes. Cependant, et du fait de nombreux facteurs, les éléphants vont 
peu à peu disparaître des champs de bataille.
III- LE DÉCLIN DES ÉLÉPHANTS DE GUERRE
1-Les limites militaires des éléphants
Les  tacticiens  indiens  avaient  dans  les  éléphants  une  confiance  mal  placée.  Ces  bêtes  de 
combat pouvaient inspirer sur le moment une vive terreur à une armée d’agresseurs qui les 
voyaient  pour la première fois, mais les pachydermes n’étaient  nullement  invincibles.  Les 
Grecs, Turcs et autres envahisseurs, cessèrent rapidement de les craindre. L’animal le mieux 
entraîné, était facilement effrayé, en particulier par le feu. Une fois pris de panique, celle ci 
gagnait  tous  ces  congénères,  et  tout  un  bataillon  d’éléphants,  barrissant  de  terreur 
abandonnaient le combat, désarçonnant leurs équipages, piétinant les soldats de son propre 
camp. (10)
La lourdeur  des  bêtes,  excluait  toute  tactique  élaborée.  Les  pachydermes  souvent  excités 
artificiellement par l’alcool, fonçaient droit devant eux, en écrasant tout sur leur passage. (55)
Les armées comprirent vite le danger que représentait un éléphant qui se retournait contre son 
propre camp, et il fallut très vite trouver un stratagème afin de les empêcher de nuire. Tite 
Live dans «Histoire de Rome » nous dit ceci à propos d’Hasdrubal en 228 avant JC : « Un 
très grand nombre d’éléphants furent tués, non par l’ennemi, mais par leur propre cornac. Ils  
étaient munis d’un ciseau de charpentier et d’un maillet, et lorsque les bêtes devenues folles  
se retournaient contre leur propre camp, le cornac enfonçait grâce au maillet, les ciseaux 
entre les oreilles de l’animal, à la jonction de la tête et du cou. C’était la méthode la plus  
rapide qui fut découverte pour mettre à mort ces gigantesques animaux. Hasdrubal, fut le 
premier à introduire cette méthode. » ( Livre IV 27,49)
D’autres cornacs, quant à eux tenait dans leur main droite un couteau, afin que si l’animal 
devenait incontrôlable, ils puissent le tuer d’un coup, en plantant l’arme toujours entre les 
oreilles. ( 130)
L’éléphant était somme toute, un animal incontrôlable voire dangereux non seulement pour 
les troupes ennemies, mais aussi pour son propre bataillon.
De plus apparurent, au fil des temps des parades contre les éléphants.
2-Les parades employées contre les éléphants
Les techniques employées contre les pachydermes par les agresseurs devinrent de plus en plus 
sophistiquées.
Tout d’abord, les parades contre les éléphants étaient aisées, le cornac ne permettant pas de 
l’arrêter dans sa charge. Les jarrets étaient tranchés à la hache, la trompe sectionnée à la faux 
recourbée, le flanc transpercé par des javelots et en particulier des falariques enduites de poix 
de bitume et de naphte de feu qui se collaient à la peau des animaux. (55)
Les  hommes,  eux-mêmes,  se  revêtaient  de  cuirasses  hérissées  de  crocs  et  de  pointes  et 
constituaient une arme vivante pour l’éléphant s’il s’avisait de les saisir par la trompe. (54)
On inventa aussi des pièges à l’attention des éléphants. Au siège de Mégalopolis, vers l’an 
300 avant JC, les éléphants de Polyperchon furent blessés par des planches hérissées de clous 
dressés par les habitants. Sur les champs de bataille, on plantait des pieux dans la terre pour 
stopper les charges d’éléphants. Cette tactique marchait parfois, comme à Gaza en 312 avant 
JC,  et  parfois  échouait  quand  les  éléphants  se  déplaçaient  sur  les  ailes.  C’est  ainsi  que 
Seleucos  Ier ne  fit  pas  charger  ses  éléphants  devant  l’infanterie  d’Antigonos  Ier,  afin  de 
contourner cette haie de pieux. (38)
La méthode la plus extraordinaire mise au point contre les éléphants fut celle qu’employèrent 
pour la première fois les Mégériens contre les pachydermes d’Antigonos. En effet, on savait 
depuis longtemps que les éléphants étaient effrayés par les couinements d’un porcelet. Les 
Mégériens enduirent donc des cochons de poix, à laquelle ils mirent le feu. Les porcs affolés, 
poussaient des cris suraigus,  cris encore plus effrayant pour les éléphants que le feu. Une 
nouvelle fois, ils se retournèrent contre leur camp. Dés lors Antigone riposta en ordonnant à 
ses  cornacs  indiens  de  laisser  les  porcs  au  contact  des  éléphants  afin  que  ceux  ci  s’y 
familiarisent. (70)
Une autre anecdote concernant l’emploi des porcs contre les éléphants mérite notre attention. 
Lors du siège d’Edessa par Procope, un de ses généraux, Chosroes envoya un éléphant chargé 
de  plusieurs  combattants  afin  que  ceux  ci  puissent  passer  par-dessus  les  murailles.  Les 
habitants ingénieux mirent face à la gueule de l’animal, un porcelet poussant des cris suraigus. 
Le résultat fut une fois de plus la panique du mastodonte, et sa fuite. (130)
Enfin, les armées comprirent vite que le harcèlement à distance des éléphants grâce à des 
javelots ou à des lancers de pierre était aussi très efficace pour faire fuir les éléphants. A la 
bataille  de  Thapsus,  en  46  avant  JC,  les  Pompéiens  essayèrent,  en  vain,  d’habituer  les 
éléphants à supporter sans faire demi-tour une pluie de pierre. Mais ce fut en vain ! (38)
Comme nous venons de le voir, l’emploi des éléphants à la guerre devenait chose de plus en 
plus délicate.  Même si comme nous l’avons vu précédemment,  les ingénieurs tentèrent de 
protéger au maximum leurs animaux contre toutes ses attaques, la sensibilité de la bête était 
un facteur,  somme toute  très  important  et  qui conduisit  peu à  peu à son abandon par les 
armées  en campagne.  De plus, comme nous allons le voir maintenant,  d’autres problèmes 
logistiques se rajoutèrent à la longue liste en faveur de l’abandon de l’éléphant de guerre.
3-Le renouvellement des éléphants de guerre
Ce problème ne concerne que l’utilisation  militaire  des éléphants  par  les occidentaux.  En 
effet, comme vu précédemment, L’Inde regorgeait et regorge toujours d’éléphants sauvages 
et, suivant le besoin, on les capturait.
En ce qui concerne les occidentaux, s’ils désiraient se constituer une armée d’éléphants, ils 
devaient en faire venir d’Inde, ou alors se débrouiller pour les capturer en Afrique. En ce qui 
concerne leur approvisionnement par l’Inde, cela posait quelques problèmes. Par exemple, sur 
les 500 pachydermes envoyés par Chandragupta aux Séleucides, 20 durent être abandonnés en 
route et 80 ne résistèrent pas à l’hiver cappadocien. De plus, si la route des Indes devenait 
bloquées,  pour  des  raisons  diverses,  le  renouvellement  des  éléphants  devenait  chose 
impossible. (38)
Si  les  armées  décidaient  de  capturer  des  éléphants  africains,  cela  posait  deux  types  de 
problème. En effet les chasses menées à la suite par les Carthaginois, ajouté aux modifications 
du milieu avec l’aridisation du Sahel, avaient rapidement entraîné la disparition des éléphants 
du Maroc, puis de Tunisie et le seul réservoir à éléphants encore à distance raisonnable se 
trouvait  en  Ethiopie.  Si  l’on  prend  en  compte  le  fait  que  les  Africains  ne  savaient 
correctement éduquer à la guerre un éléphant et que par conséquent il fallait faire venir d’Inde 
des  cornacs,  et  que suite  à  la  défaite  mémorable  des  éléphants  africains  de Ptolémée  IV 
Philapator face à ceux indiens d’Antiochos, bref la somme de tout cela découragea plus d’un 
général de s’approprier des éléphants africains.
4-Les expéditions militaires
Emmener des éléphants sur le champ de bataille relevait souvent de l’exploit.  Il fallait les 
nourrir,  donc prendre  en  compte  des  convois  supplémentaires  d’aliments  pour  ces  braves 
bêtes, mais aussi se soucier du fait qu’il ne se trouvait plus dans des régions tropicales. (38)
Le périple d’Hannibal en est un exemple frappant. Parti avec 37 éléphants, il dut trouver un 
moyen ingénieux de leur faire passer le Rhône. Les éléphants donnèrent du fil à retordre à 
leurs cornacs. D’après Polybe ( III, 46 , 7), ces animaux obéissaient toujours à leurs cornacs, 
sauf lorsqu’ils se trouvaient devant un fleuve. On imagina donc de construire d’immenses 
radeaux recouverts d’une épaisse couche de terre, de manière à ce que les éléphants acceptent 
de s’y laisser embarquer, en suivant docilement deux femelles qui servaient de guides. Quant 
à ceux, qui affolés, sautèrent dans le fleuve, Polybe, qui comme les anciens en général, les 
croyait incapables de nager, nous les montre cheminant dans le lit du Rhône, submergés, mais 
dressant leur trompe au-dessus de l’eau comme un tube de respiration. (79) Une fois le Rhône 
franchit, il fallut leur faire traverser les Alpes. Durant ce voyage 29 moururent de froid et 
finalement Hannibal n’arriva qu’avec 1 seul éléphant devant les romains. (38)
Enfin, lorsque Pyrrhus dut envoyer à Tarentum 20 éléphants de la péninsule grecque vers 
l’Italie,  il  fallut  de  même  trouver  un  stratagème  afin  de  faire  parcourir  les  80  km  qui 
séparaient les deux cotes. Une fois de plus, on construisit des radeaux géants recouverts de 
terre, mais que de problèmes ! ! (130)
5-La fin militaire des éléphants durant l’antiquité.
Les  romains  durant  la  conquête  du  monde  méditerranéen  ne  cessèrent  de  combattre  les 
pachydermes.  Malgré leurs  victoires,  ils  craignèrent  de se retrouver  à nouveau face à ses 
monstres et imposèrent la « Pax Romana ». Ce traité stipulait l’interdiction formelle aussi bien 
pour Carthage que pour les Séleucides d’en posséder pour la guerre. Les romains, eux-mêmes 
ne les utilisèrent que rarement suite à des prises de guerre. (54)
Par la suite,  l’utilisation romaine d’éléphants  ne resta qu’à l’état  de projet  et  les  romains 
durent une dernière fois les affronter en 224 de notre ère contre les Perses.
La mise au point de techniques défensives très efficaces qui rendaient les éléphants surtout 
dangereux pour leurs utilisateurs et  les difficultés  à s’en procurer, expliquent  leur carrière 
militaire relativement courte en Occident. Mais leur impact psychologique fut considérable, et 
même  s’il  était  parfois  risqué  de  les  employer,  les  soldats  de  l’antiquité  préféraient  de 
beaucoup voir les éléphants de guerre dans leur camp plutôt que dans celui de l’ennemi.
Cependant,  en  Asie,  du  fait  d’un  foisonnement  d’éléphants  dans  les  forets  indiennes,  le 
pachyderme continua d’être utilisé au cours des siècles suivant, moins comme un soldat à part 
entière,  mais  plutôt  comme animal  de bat,  ou comme moyen  de transport  des armées  en 
marche.
IV- L’ÉLÉPHANT DEPUIS L’ANTIQUITÉ JUSQU'À NOS JOURS
1-Encore quelques siècles comme animal de combat
L’éléphant poursuivit sa carrière militaire sur les champs de bataille encore quelques siècles, 
notamment en Perse et en Inde.
Les soldats byzantins puis musulmans se mesurèrent à nouveau avec les éléphants lors de la 
reconstitution de l’empire  perse par les Sassanides.  Les rois  Chapur et  Chosroès au IVème 
siècle de notre ère, durent de grandes victoires à leurs pachydermes cuirassés, et la première 
vague islamique se fracassa en 634, sur les éléphants de Bahram, général perse. Le chef des 
musulmans,  Abou Obayd,  fut  écrasé durant la bataille  par un de ces mastodontes,  sur les 
bords de l’Euphrate. (54)
En  l’an  1001,  Mahmoud  le  Ghazenevide  tenta  à  nouveau  d’envahir  l’Inde.  Lors  de  sa 
rencontre avec Jaipal, le chef des indiens du Punjab, dans le nord de l’Inde, il dut affronter 
une armée de 30 000 hommes, 12 000 chevaux et 300 éléphants. La moitié des pachydermes 
moururent sur le champ de bataille,  et malgré leur présence, le chef indien dut rendre les 
armes. (25)
9-Eléphant indien entièrement caparaçonné au XIIe siècle. (158)
10- Utilisation militaire des éléphants en Inde au cours du XIVe siècle. (158)
Lors de son voyage en Asie, Marco Polo relate que lors de la bataille de Wachan livrée en 
1277 par les troupes du Grand Khan Koubilai au roi du Bengale, le roi mongol n’aligne que 
12 000 hommes,  alors  que son adversaire  en aligne 60 000 ainsi  que 2000 éléphants  qui 
portent chacun sur leur dos une sorte de «château » de bois pouvant contenir  de 12 à 16 
hommes. Les chevaux, non habitués à la présence des éléphants, se refusent à avancer. Les 
tartares durent descendre de cheval et criblé de flèches les éléphants pour briser leur charge. A 
ce sujet il dit : «  Les bêtes criblées de flèches s’enfuient en faisant grand bruit et si grands 
dégâts qu’il semble que le monde doit se fondre en abîme et se jeter dans les bois et aller çà  
et là, rompant leur harnais et leurs châteaux, gâtant et détruisant toutes choses. »
Dans un autre récit, Marco Polo conte la guerre de Koubilai contre son vassal révolté Noyan : 
«  Le Khan fit construire une énorme tour de bois portée par quatre éléphants bien conjugués  
ensemble. Le pavillon impérial fut fixé à son sommet, de façon à être vu de toutes parts… Les  
éléphants sont protégés sur tout le corps par des couvertures de cuir durcies par le feu sur  
lesquelles sont tendues des housses en drap de soie et de fils d’or. Cette tour renferme de  
nombreux archers et le Khan, qui y a une chambre pour y travailler, dormir et manger, peut 
de son sommet suivre toute la bataille. » (118)
En 1398, des éléphants même pris de panique réussirent encore à impressionner des chefs de 
guerre. C’est ainsi que Timur, qui rencontra l’armée du Sultan de Delhi, réussit à battre son 
armée et ses éléphants en enflammant des bottes de paille tirées par des chameaux au triple 
galop. Comme d’habitude les éléphants pris de panique mirent en déroute leur armée. Après 
cette  victoire,  Timur  fut  si  impressionné  par  les  performances  des  mastodontes  dans  la 
bataille, qu’il décida de s’en approprier pour ses prochaines campagnes, notamment contre les 
Mammelucks  et  les  Ottomans.  On  ne  sait  si  c’est  grâce  aux  pachydermes,  mais  il  fut 
victorieux de ces deux adversaires. ( 141)
Enfin en  1402,  Tamerlan,  qui  disposait  de  50 éléphants  dut  repousser  une armée de 120 
éléphants bardés de fer lorsqu’il se heurta au Sultan Ottoman, Bajazet.(54)
Le rôle des éléphants dans les guerres de toute l’Asie du sud-est et notamment du Siam, fut 
d’une  importance  capitale.  Ayant  la  même  importance  que  la  cavalerie  en  Occident,  le 
nombre de pachyderme durant les conflits  déterminait  souvent le vainqueur.  L’importance 
capitale des éléphants se rencontre notamment durant les 300 ans de guerre entre la Birmanie 
et la Thaïlande, qui réussit tout de même à réunir jusqu’à 20 000 éléphants au XVIIe siècle. La 
Thaïlande fut définitivement victorieuse grâce à ses éléphants à la bataille de Ayutthaya en 
1767. 
En Thaïlande, l’éléphant fut toujours le symbole de puissance et en même temps de paix. Ils 
ont toujours essayé d’accomplir leur tache au mieux et ils furent toujours adorés. ( 40)
Même si leur emploi  ne fut  pas aussi  intense qu’au cours de l’antiquité,  les  éléphants  de 
guerre connurent des jours de gloire au cours de ces quelques siècles.  Avec l’arrivée des 
armes à feu, les nombreux stratagèmes pour les dérouter devinrent inutiles. Il suffisait d’une 
décharge pour les blesser grièvement, ou les tuer, eux ou leur cornac.
C’est à partir de ce moment la que l’éléphant prit un nouveau rôle au sein des armées.
2-L’éléphant   : animal de bat et bâtisseur.  
Même si les grands mongols réussissaient à former des armées de 6 à 12 000 éléphants au 
cours du XVI et XVIIe siècle, et même si les Anglais et les Portugais furent parfois combattus 
par  des  éléphants  habitués  au  tir  des  arquebuses,  notamment  à  Mallacca,  les  éléphants 
disparaissaient progressivement du champ de bataille. Leur dernier fait de guerre, remonte à la 
charnière du XVIII et XIXe siècle, lorsque Hyder Ali et Tipoo Sahib, chefs indiens, luttaient 
encore avec des éléphants sous les canons anglais. (54)
11- Représentation d’un éléphant de guerre indien au cours du XVIe siècle. (158)
Dés la fin du XVIIIe siècle, les éléphants devinrent des animaux de bat, transportant soit les 
hommes,  soit  les  batteries  d’artillerie.  On  pouvait  rencontrer  des  caravanes  d’éléphants, 
couverts d’or et de broderie et  transportant les généraux. Lorsqu’ils étaient de simple animal 
de bat, c’est toujours eux qui ouvraient la marche.(77)
Les Anglais, après leur conquête des Indes virent très rapidement l’intérêt des éléphants. Tout 
d’abord ils l’employèrent pour effectuer de longues marches dans la forêt indienne. Le bat 
était formé de deux arcades supportant une boite carrée qui servait de siège. Par-dessus un 
rouffle, en feuille de papiers tressés, recouvrait et abritaient les personnes assises. Le contact 
des arcades avec le dos de l’animal était assuré au moyen d’une sangle formée de rotin tressé 
et adouci par une sorte de tapis fait d’écorce et d’arbre.
Pour monter  dans ces  tours,  on utilisait  soit  une échelle  soit  en se tenant  à  la gauche de 
l’animal et en lui demandant le pied ( toum) qu’il présentait aussitôt. De la main gauche, on 
lui prenait l’oreille, on posait le pied gauche sur son genou et au moment où il se relevait, on 
se hissait grâce à ses 2 mains.
L’éléphant fut d’une aide incontestable sur les routes peu frayées pour enlever les obstacles, 
en  brisant  ou  en  détournant  au  moyen  de  sa  trompe,  les  arbustes  ou  les  branchages  qui 
gênaient son passage. Il montait et descendait sans danger pour son chargement car il avait 
soin de conserver autant que possible l’horizontalité du bat, en ployant les jambes de devant 
ou de derrière au besoin. Autre avantage, il traversait les rivières en nageant, et mangeait tout 
en marchant sans ralentir  l’allure. L’éléphant pouvait suivre, pendant un certain temps, un 
cheval  au  trot,  et  dans  tous  les  cas  pouvaient  fournir  un  long  parcours  à  une  vitesse 
intermédiaire entre le trot et le pas du cheval.
L’armée  anglaise  utilisa  aussi  les  éléphants  pour  le  transport  du  matériel  d’artillerie.  Ils 
avaient conçu un matériel perfectionné éprouvé par de nombreux essais et un long usage. Pour 
charger  l’éléphant  on  utilisait  le  stratagème  suivant :  un  homme  monté  sur  le  dos  de 
l’éléphant,  accrochait  une poulie à une branche d’arbre. Une corde était  passée dans cette 
poulie et servait à hisser le fardeau qui était reçu et disposé sur des coussinets. Avec cette 
technique,  3  éléphants  étaient  chargés  en  moins  de  5  minutes.  Cependant,  les  Anglais 
remarquèrent deux inconvénients à l’emploi des éléphants dans les troupes en marche. Tout 
d’abord, il ne pouvait pas supporter une charge supérieure à 400 kg, et même lorsque l’on ne 
mettait  que  250 kg,  certains  présentaient  des  marques  de  fatigue  et  ne  se  laissaient  plus 
charger. De plus, comme durant l’antiquité, il avait parfois ses caprices, et s’il prenait peur et 
qu’il s’enfuyait, tout le chargement était perdu.
Malgré cela, il connut une longue carrière militaire au sein des forces anglaises en Inde. (71)
12- Artillerie siamoise vers 1895. (158)
Durant la seconde guerre mondiale, ils jouèrent une fois de plus un rôle majeur. En Birmanie, 
ils se montrèrent des soldats du génie très qualifiés. Ils plaçaient avec une extrême précision 
des rondins de bois pour construire des ponts, des bateaux et s’avéraient même très efficaces 
dans la mise à l’eau des embarcations, bien plus efficaces que certains marins. Ils tiraient le 
bois, transportaient les malades et les blessés même dans les marécages de la Birmanie. (26)
Les Japonais, réquisitionnèrent des éléphants et leurs cornacs dans les campagnes forestières 
pour en faire des transporteurs et des «débardeurs ». Ils portaient ainsi mortiers et munitions 
du  Siam  en  Birmanie,  en  passant  par  les  montagnes.  (92)  Cependant,  nombre  de  ces 
pachydermes «volés » aux anglais, l’avaient été du mauvais coté des marécages. Nombreux 
d’entre eux, s’échappèrent et retournèrent du coté des forces alliées. (26)
Il  fut  donc  crée  la  1ère compagnie  des  éléphants  de  l’armée,  dont  l’effectif  passa  de  40 
animaux à 400. Durant le conflit, son principal objectif fut de maintenir ouverte la route entre 
Tamu et Kalewa. (26)
Les Américains les utilisèrent, à leur tour, pour édifier des aérodromes, des dizaines de ponts 
et des centaines de route. Ils furent d’une aide si importantes qu’après la guerre, le Maréchal 
William Slim leur rendit ainsi hommage : «  Dans la 14ème armée, il y avait des soldats de  
toutes les couleurs. Les animaux que nous employions étaient tout aussi variés : il y avait  
des pigeons, des chiens, des poneys, des mules, des chevaux, des buffles et des éléphants.  
C’est  aux  éléphants  surtout  qu’allait  notre  affection.  Ils  ont  construit  pour  nous  des  
centaines de ponts. »
13- Auxiliaires américains en patrouille durant la guerre du Vietnam. (158)
2ème partie
Les camélidés
14- Chameau de l’armée française au début du XXe siècle. (158)
Le chameau et le dromadaire furent domestiqués, il y a plusieurs milliers d’années  par les 
nomades,  le  premier  en  Asie  centrale,  le  deuxième  en  Afrique  et  en  Arabie  pour   leur 
permettre de parcourir de longues distances dans des conditions climatiques souvent difficiles. 
Utilisés d’abord pour transporter les marchandises puis comme montures, ils ne vont pas jouer 
dans les conflits des rôles aussi importants que ceux des chevaux ou même des éléphants mais 
comme nous le verrons tout au long de ce chapitre, ils furent d’une grande utilité dans des 
circonstances et des régions bien particulières.
I  DE L’ANTIQUITE A LA COLONISATION DE L’AFRIQUE ET DE L’ASIE
Durant cette longue période les chameaux et les dromadaires se verront attribuer trois rôles 
prépondérants  qui  ne  vont  pas  varier  au  cours  des  siècles :  animaux  de  bât,  montures  et 
déstabilisation de l’adversaire.
Nous  étudierons  en  premier  lieu  leur  apparition  sur  les  champs  de  bataille  puis  leurs 
différentes fonctions.
1-Le chameau et la conquête de nouveaux mondes
Le dromadaire fut le premier à être domestiqué dans la péninsule arabique vers 3000 ans av. 
JC. (119) La période  exacte de son installation varie selon les auteurs qui présentent deux 
hypothèses à ce sujet. La première le fait venir d’Afrique orientale tandis que la deuxième fait 
état d’une arrivée plus récente, en rapport avec l’invasion de l'Egypte par les Hyksos au début 
du premier millénaire av. JC. (38) Le chameau, quant à lui, fut domestiqué vers 2500 ans av. 
JC dans le sud de la Russie.
Leurs  particularités  physiologiques  vont  les  rendre rapidement  indispensables  aux peuples 
conquérants. Ils peuvent en effet se passer de boire de l’eau pendant plusieurs jours et se 
permettre  de  perdre  l’équivalent  de  40%  de  leur  poids  corporel  en  eau  alors  que  cette 
diminution est fatale à la plupart des autres espèces existant dans le monde. De plus, avec leur 
bosse qui leur sert de réserve d’énergie, manger tous les jours ne leur est pas indispensable, 
comme cela peut l’être pour le cheval ou tout autre animal de guerre. (119)
Les Madianites, peuple nomade de  la péninsule arabique, en conflit avec les hébreux ,furent 
les  premiers  à  utiliser  les  dromadaires  comme  montures  de  guerre  vers  la  fin  du  2eme 
millénaire avant notre ère en harcelant les tribus israéliennes puis en entrant en conflit avec le 
puissant empire assyrien. (38) La Bible relate que Gédéon, 5eme juge d’Israël qui délivra les 
hébreux du joug des Madianites,  luttait  contre les bédouins qui envahissaient le sud de la 
Judée avec des troupeaux de chameaux « aussi nombreux que le sable qui est sur le bord de  
la mer » aux alentours du 13eme siècle av. JC.(35) Aux environs de 1060 av. JC, David, roi 
d’Israël, réussit à surprendre et à massacrer des nomades amalécites qui s’étaient emparés de 
ses deux femmes. Seuls, 400 jeunes guerriers réussirent à s’enfuir à dos de chameaux.(Samuel 
30 :17)
L’utilisation  des chameaux et/ou des dromadaires se généralise petit à petit à partir du 9eme 
siècle av. JC. Alors qu’ils servaient essentiellement au transport des marchandises dans les 
tribus nomades et sporadiquement comme montures de guerre, il deviennent, à partir du 8eme 
siècle av. JC des alliés indispensables à toute conquête en Afrique.
Vers 800 av.  JC les Assyriens entreprennent d’envahir  le Nord de la Syrie.  Les textes de 
l’époque nous apprennent que le chef assyrien Salmanazar avait dans son armée un corps de 
1000 chameaux  qui lui avaient été offerts par un chef arabe nommé Djendib. Salmanazar 
écrasa son ennemi Ben Haddad Ier  à la bataille de Quarquar en 854 av. JC. Voulant étendre 
leur empire les Assyriens décidèrent de traverser l’isthme qui séparait l’Asie de l’Afrique. 
Sennacherib échoua dans sa tentative de traverser le désert sans chameaux . Pour y parvenir et 
entrer à Menphis, en Egypte, il dut s’assurer le concours des arabes du désert sinaïtique qui en 
possédaient. Il leur avait demandé de se réunir à l’extrémité occidentale de la Palestine avec le 
plus  de  chameaux  possibles  et  autant  d’outres  remplies  d’eau  qu’ils  seraient  capables  de 
porter.
Son successeur, Assourbanipal, dut renvoyer des troupes en 668 puis en 664 av. JC  et comme 
précédemment, ces expéditions ne purent se faire qu’avec le concours des chameaux portant 
les  provisions  d’eau  nécessaires  à  la  traversée  des  déserts  de  Syrie  et  du  Sinaï.  (35)
En 525 av. JC le roi de Perse, Cambyse II, s’allie avec les Bédouins qui rassemblent des 
milliers de chameaux chargés d’eau pour ravitailler ses troupes durant la traversée du désert 
du Sinaï.  Hérodote nous fait  judicieusement  remarquer  que si  les  Bédouins  avaient  voulu 
s’opposer à son passage, jamais Cambyse n’aurait pu pénétrer en Egypte et devenir pharaon.
L’historien grec, Diodore, nous donne à son tour un récit des préparatifs faits en 306 av. JC 
par Antigonos , ancien général d’Alexandre le Grand et roi d’Asie à la mort de ce dernier, 
pour envahir l’Egypte.  Ayant pris l’habitude en Asie de se servir des chameaux pour  ses 
transports , il ordonna à ses soldats de se procurer des vivres pour dix jours avant de quitter 
Gaza et « chargea sur les chameaux fournis par les Arabes, cent trente mille médimmes de  
blé et une quantité de fourrage suffisante pour les chameaux et les bêtes de somme ». (35)
Le chameau devint dès lors, l’animal de bât incontournable pour tous les conquérants devant 
parcourir de longs trajets dans les régions désertiques. L’inexpérience d’Alexandre le Grand 
en matière de transport à dos de chameau faillit d’ailleurs, à plusieurs reprises,  lui être fatale. 
Entre le Caucase et le Bactriane ses soldats, qui n’avaient plus de vivres, ne durent leur salut 
qu’aux chevaux de bagage qu’ils durent abattre pour ne pas mourir de faim. Dans le désert de 
Sogdiane ils souffrirent du manque d’eau…. L’exemple des rois perses qui traînaient toujours 
à leur suite d’immenses convois de chameaux ne lui servit pas d’exemple.(35)
Toutefois, le chameau ne fut pas seulement un auxiliaire précieux pour le transport de l’eau et 
des vivres dans les étendues désertiques, il  fut aussi une monture de guerre tout comme le 
cheval ou même l’éléphant.
2-Le chameau   : une monture aussi efficace que le cheval.  
2a-Les débuts de la cavalerie à dos de chameau ou de dromadaire
.
Même si l’utilisation du dromadaire comme monture de combat remonte aux Madianites et à 
plus de mille ans av. JC, il faudra attendre le récit des historiens concernant  Cyrus le Grand, 
roi des Perses et fils de Cambyse, pour avoir des rapports précis sur l’utilisation des camélidés 
au combat.
D’après Hérodote, à la bataille de Thymbrée (546 av. JC) qui décida du sort de l’Asie et fut à 
l’origine de l’empire perse le plus important que l’Antiquité eut connu, Cyrus rassembla tous 
les chameaux de bât de son armée, les fit monter par des hommes vêtus en cavaliers et les 
plaça en tête des  troupes qu’il opposait à la cavalerie de Crésus , roi de Lydie (35). Xénophon 
précise que Cyrus choisit des archers qui montèrent par deux sur chaque animal. « On attaqua 
l’aile  gauche  de  l’ennemi,  les  chameaux   en  avant  comme  l’avait  ordonné  Cyrus.  La 
cavalerie,  tenue en arrière à une grande distance, ne pouvait les apercevoir, tandis que les  
chevaux de l’ennemi, tout effrayés de leur aspect, prenaient la fuite ou se cabraient, ou se  
ruaient l’un sur l’autre » (86)
Les Arabes et les Perses vont donc intégrer les chameaux comme montures de guerre dans 
leurs  armées  et  ils  leur  devront  nombre  de  leurs  succès.  Pline  relate  que  les  chameaux 
suscitaient la frayeur chez les chevaux mais que l’on s’en servait en Orient et que les soldats 
les montaient comme des chevaux. « L’Orient nourrit, entre autres animaux domestiques, des  
chameaux de deux espèces, ceux de Bactriane et ceux d’Arabie. Tout le monde en use comme  
des  chevaux,  et  dans  les  combats  on  forme  une  cavalerie.  On a  imaginé  de  châtrer  les  
femelles pour les rendre plus robustes » (48)
Alors qu’il tentait d’envahir la Grèce en 482 av. JC, le roi perse Xerxès Ier avait dans son 
armée des chameaux dont Hérodote dit qu’en dehors de ceux qui portaient des vivres et des 
bagages, il y en avait d’autres montés par des Arabes dont la vitesse n’était pas moindre que 
celle des chevaux. Placés aux derniers rangs  pour ne pas effrayer les chevaux, ces cavaliers 
un peu particuliers  portaient  des  habits  amples  et  retroussés  avec  des  ceintures  et  étaient 
armés de longs arcs.
Les Perses continuèrent à se servir des chameaux et quand Agésilas, roi de Sparte, vainquit le 
général gouverneur de Lydie, Tissapherne, en 396 av. JC, il envoya en  Grèce  ceux dont ils 
s’étaient  emparés.  Comme  nous  venons  de  le  voir  les  dromadaires  étaient  ordinairement 
montés par deux archers placés dos à dos, l’un combattant de face tandis que l’autre en cas de 
retraite écartait l’ennemi lancé à leur poursuite. (48)
Malgré l’usage de plus en plus courant des camélidés pendant les guerres de l’Antiquité, les 
Romains les virent pour la première fois en 190 av. JC à la bataille de Magnésie en Lydie 
alors qu’ils affrontaient l’armée d’Antiochos III, roi de Syrie. Tite Live dit que le roi avait des 
dromadaires montés par des archers arabes munies d’épées longues de quatre coudées pour 
pouvoir atteindre les soldats du haut de leurs montures. Antiochos fut cependant vaincu par 
les Romains car les chars et leurs archers se jetèrent sur les dromadaires qui mirent en déroute 
leur propre cavalerie.
En dépit des nombreuses confrontations des Romains avec les chameaux c’est seulement sous 
le règne d’Antonin  (138-161 apr. JC ) qu’ils les introduisirent dans leur armée. La cohorte I 
« Augusta  Praetoria  Lusitanorum  equitata »  qui  prenait  ses  quartiers  d’hiver  à 
Contrapollonopolis  Major  comptait  6  centurions,  3  décurions,  114  cavaliers,  19  hommes 
montés à dos de chameaux ou de dromadaires (les textes sont peu précis à ce sujet) et 363 
fantassins. Cette innovation dut leur paraître avantageuse car, par la suite ils augmentèrent le 
nombre de leurs méharistes,  (35) et  même s’ils  continuèrent  à préférer le  cheval  dans les 
batailles  rangées,  les  chameaux leur semblèrent  plus adaptés  aux coups de main dans les 
régions désertiques. Les camélidés étaient en effet, l’arme essentielle des pillards sahariens 
qui lançaient des razzias contre les sédentaires du nord de l’Afrique. Pour les contrer, il fallait 
disposer de la même mobilité et de la même autonomie dans les déserts et pour cela compter 
dans ses rangs, des soldats méharistes. Lorsqu’ils dominèrent toute l’Afrique du Nord, les 
Romains utilisèrent des méharistes syriens pour ces opérations de police. (38) Il existait aussi 
en Egypte, du temps de l’empire romain dans la « notitia   dignatatum impéri » 3 escadrons 
montés à dos de dromadaires. (48)
Les dromadaires furent donc utilisés en grand nombre dans l’armée régulière romaine aussi 
bien en Asie qu’en Afrique. La mention « alae dromédarium » atteste de l’emploi permanent 
de ces animaux dans les légions romaines cantonnées sur les frontières proches des espaces 
désertiques.
Quand les cavaliers  devinrent des  cataphractes,  les soldats montés à dos de camélidés se 
vêtirent  à  leur  tour  d’énormes  armatures  faites  de  plaques  de  métal.  En  217 les  troupes 
d’Artaban  V  (  un  des  fondateurs  de  l’empire  Parthe)  infligèrent  une  sévère  défaite  à 
l’empereur romain Macrin. Celui-ci affronta une armée de soldats cathaphractes armés de très 
longues lances à dos de chameaux qui se conduisirent exactement comme des cavaliers. Les 
barbares combattaient avec intrépidité mais une fois désarçonnés, ils n’osaient plus se battre 
leurs armures les empêchaient de poursuivre l’ennemi. (86). Ils étaient toutefois considérés 
comme des guerriers redoutables et les Romains mirent au point des chausse-trappes pour 
estropier  les animaux avant de s’en prendre aux hommes. (35)
Les camélidés furent donc appréciés par les peuples de l’Antiquité qui surent les utiliser à bon 
escient comme montures de guerre. Dans les régions désertiques, ils possédaient toutes les 
qualités requises et se montraient supérieurs aux chevaux.
2b  Du Moyen Age à l’émergence des Empires coloniaux.
Avant le Moyen Age les textes concernant le dressage des chameaux à des fins guerrières sont 
extrêmement   rares mais  à partir  de cette  époque,  ils  se font plus explicites  tant sur leur 
dressage que sur leur utilisation militaire.
Chez les nomades, le méhari, destiné au combat, subissait un dressage dès son plus jeune âge, 
celui des Touaregs était considéré comme l’un des meilleurs. Le chameau devait s’accroupir 
sur ses antérieurs pour que son maître puisse saisir sans difficulté le pommeau de la selle et 
s’y installer en voltige, prêt à prendre le galop, le tout dans le plus grand silence. Ce silence 
surprit  plusieurs fois   les  Maures dont les montures  étaient  moins bien dressées et  moins 
silencieuses. Les chameaux touaregs pouvaient prendre le galop à la plus légère pression du 
pied sur  l’encolure  accompagnée  d’un petit  claquement  de langue,  s’arrêter  à  la  moindre 
traction des rênes et s’immobiliser de façon à permettre au méhariste de poser le pied à terre 
et prendre position au combat dans un délai très bref.
Révélées par les peintures rupestres de l’époque, l’adoption du chameau par les habitants du 
Sahara  entraîna des modifications de l’armement et de la force de combat très nettes chez les 
Touaregs. L’armement des cavaliers se composait de javelots, d’un poignard et d’un bouclier 
rond. Aux alentours  du Moyen  Age les  méharistes  adoptèrent  un grand bouclier  en peau 
d’antilope oryx décrit par Ibn Haukal en 951 qui couvrait tout le corps, mettant en évidence 
une nouvelle  façon de combattre.  A la  même époque apparut la  « tacouba » large épée à 
double tranchant impliquant un jeu d’escrime pratiqué à pied, d’où la nécessité de protéger la 
totalité du corps. (102)
A partir du Moyen Age l’histoire abonde de faits attestant l’utilisation des chameaux comme 
montures de guerre par les peuples nomades et par les autres Empires.
En 636, les  chroniqueurs  arabes  racontent  que Chosroès  Parviz,  roi  des  Perses  (531-579) 
possédait 50 000 chameaux, chevaux et ânes et parmi eux, 12 000 chameaux blancs, appelés 
chameaux turcs, qui participaient aux chevauchées guerrières.
En 710, lorsque  les Arabes envahirent l’Espagne, ils acclimatèrent les chameaux au sud du 
pays si bien qu’en 1087, l’émir de Séville put fournir un convoi de 1000 chameaux à Youcef 
ben Tachin  chef  des Almoravides, dynastie musulmane qui régna sur le Maroc, une partie de 
l’Algérie et de l’Espagne.
Un autre chroniqueur musulman nous apprend par ailleurs qu’un roi de Lemtouma qui mourut 
en  843  exerçait  son  autorité  sur  le  Soudan  avec  une  armée  de  100  000  méharis.
Au 11eme siècle les Berbères Sahadjiens qui peuplaient les grands déserts sahariens vinrent 
conquérir le Maroc avec 30 000 guerriers montés sur des chameaux de race.
Les Européens découvrirent les chameaux à l’occasion des croisades. La victoire de Gorgoni 
le  1er juillet  1097 leur  permirent  d’en  capturer  un grand nombre  et  comme  beaucoup de 
croisés avaient perdu leur monture au cours des combats, ils furent amenés à les monter. C’est 
ainsi  que  le  2  juin  1098  les  croisés  à  dos  de  chameaux  battirent  les  Turcs  à  la  sortie 
d’Antioche et  leur enlevèrent 15 000 chameaux et chevaux. 
Les  camélidés  devinrent  pour  les  soldats  chrétiens   qui  les  appréciaient  le  symbole  de 
l’obéissance. De son côté l’historien Ibn Khaldoun a laissé des pages pleines de sympathie à 
l’égard de ces animaux, vantant leur élégance, leur vitesse pouvant égaler celle des chevaux et 
la noblesse de leur port. Il suffit de consulter la littérature des nomades d’Arabie et les poèmes 
touaregs pour constater l’estime qu’ils leur portaient. Ils sauvèrent plus d’un homme au cours 
de sa vie de pillard et de guerrier. Lorsque l’un d’entre eux se sentait défaillir, il se ficelait sur 
la selle et laissait sa monture le ramener au campement. Tous ceux dont la vie était liée  à 
celle du chameau  ressentaient de l’affection pour cet animal capable de supporter tant de 
privations sans jamais se plaindre et aller, s’il le fallait, à l’extrême limite de ses forces. A ce 
titre il figure d’ailleurs dans certains blasons de croisés rescapés.
 
Nous n’avons pas trouvé beaucoup de renseignements sur l’utilisation des camélidés en Asie à 
la  même  époque si  ce  n’est  qu’à  la  fin  du  XVIe siècle,  des  troupes  montées  à  dos  de 
dromadaires furent utilisées par Akbar, roi mongol de l’Inde dans une attaque sur le Guzrate 
avec 12000 hommes montés sur des chameaux de selle. (35)
De l’Antiquité  jusqu’au  XVIe  siècle  les  camélidés  furent  donc utilisés  par  de nombreux 
peuples  comme  montures  de  guerre  en  particulier  dans  des  régions  où  leur  endurance 
exceptionnelle les faisaient s’adapter à la rareté de l’eau et de la nourriture. Ils furent souvent 
des montures de choix pour les nomades et  par la suite pour les peuples sédentarisés qui 
tentaient en vain de conquérir leur territoire. Malgré une certaine vélocité et une maniabilité 
parfois  supérieures  à  celle  des  chevaux,  ils  vont  cependant  rester  avant  tout,  durant  ces 
époques, des bêtes de somme.
15- Représentation d’un cavalier touareg au Moyen-âge. (158)
3-Le chameau   : un animal de bât avant tout  .
Robustes,  sobres  et  résistants,  les  chameaux et  les  dromadaires  étaient  très  appréciés  des 
armées comme animaux de bât pour le ravitaillement en vivres et en munitions. Ils remplirent 
cette fonction importante de façon constante  tout au long des différentes époques 
3a-De l’Antiquité jusqu’au  Moyen Age.
Les empires qui se succédèrent en Asie entretenaient tous un nombre important de chameaux 
affectés au train de leurs armées.
Les  Perses,  dont  les  troupes  se  déplaçaient,  toujours  suivies  d’une  intendance 
impressionnante,  les  utilisèrent  abondamment  mais  ce  sont  les  Parthes  qui  firent  la 
démonstration la plus éclatante de l’importance d’un train de chameaux bien organisé pour le 
ravitaillement des armées en régions désertiques. A la bataille de Carrhae  en 53 av. JC les 
légionnaires romains de Crassus, chargé de l’expédition contre les Parthes, durent subir une 
pluie de flèches décochées par les insaisissables cavaliers parthes. Alors qu’ils attendaient que 
leurs ennemis tombent en panne de munitions et soient démoralisés, pour tenter de réagir, ils 
virent  apparaître  des chameaux de Bactriane  portant de grands paniers remplis  de flèches 
destinées  aux  archers  parthes.  Grâce  à  cette  intendance  bien  pensée  et  forte  de  1000 
chameaux, le général Suréna put ravitailler ses archers en munitions pendant trois jours de 
suite et remporter la victoire. (38)
Malgré cet exemple, les Romains mirent longtemps à s’en servir au cours de leurs campagnes. 
Les légionnaires  portaient  eux-mêmes leurs vivres et  on se demande comment ils  purent 
conquérir l’Asie occidentale sans chameaux. Les armées romaines avaient l’habitude d’opérer 
pendant la bonne saison, c’est à dire pendant l’été, or dans les déserts d’Arabie, l’été se trouve 
être  la  mauvaise  saison,  aussi  essuyèrent-ils  de  nombreux  désastres  face  à  ceux  qui 
possédaient  des  chameaux  (35)  avant  de prendre  conscience  de leur  importance   pour  le 
ravitaillement des légions romaines d’Afrique du Nord. C’est ainsi qu’en 363 de notre ère le 
comte Romanus exigea la réquisition de 400 dromadaires pour secourir une ville assiégée par 
les Nomades du Sud. (38)
3b  Du Moyen Age jusqu’au 16eme siècle
Vers  le  4eme  siècle  de  notre  ère,  les  barbares  envahirent  l’Europe  emmenant  avec  eux 
familles et troupeaux. Des chameaux furent amenés par les Goths vers 376 ap. JC dans la 
région du Danube où l’invasion des Huns les avaient poussés à s’avancer. (35)  Les Wisigoths 
(une division des Goths) emmenaient des nomades tartares qui portaient leurs dieux sur les 
chameaux. Nous en avons la preuve par les figures d’une colonne élevée par Arcadus fils aîné 
de  Théodose  empereur  d’Orient   en  l’honneur  de  son  père  qui  représente  des  chameaux 
portant l’idole du peuple. (48)
Les armées mérovingiennes les utilisèrent aussi comme bêtes de somme entre les années 448 
et  752.  Elles  leur  donnaient  le  nom de chevaux ménopiens  parce qu’ils  venaient  de cette 
peuplade installée dans le Bas Rhin qui avait sans doute continué pendant quelque temps à en 
élever.
Les croisés, une fois familiarisés avec les camélidés, les  utilisèrent à d’autres fins que celles 
de montures de guerre. En juillet 1099, pour donner l’assaut final auquel succomba la ville de 
Jérusalem, ils transportèrent le bois nécessaire à la confection des machines de guerre sur des 
chars attelés à des chameaux. Les armées musulmanes faisaient de même. En 1291, au siège 
de St Jean d’Acre, le signal d’assaut fut donné à l’armée du sultan par 300 énormes tambours 
portés par autant de chameaux  réunis dans les plaines qui faisaient un bruit assourdissant.
Dans les diverses tentatives que fit Amaury Ier, roi de Jérusalem au XIIe siècle pour s’emparer 
de  l’Egypte,  les  croisés  et  leurs  auxiliaires  musulmans  emmenèrent  des  chameaux  pour 
traverser les déserts de l’isthme. Le dernier historien de ces entreprises insiste sur le fait qu’on 
ne pouvait traverser le désert qu’avec des chameaux transportant de très importantes quantités 
d’eau. Pour attaquer les croisés, le fameux Saladin, sultan d’Egypte, avait fait construire au 
Caire des navires transportables à dos de chameaux avec lesquels il comptait prendre la petite 
forteresse chrétienne d’Alaï sur la mer Rouge. (35)
Par la suite, ponctuellement,  en fonction des contrées, les chameaux furent encore utilisés 
comme bêtes de somme. En 1380, à la bataille de Koulikovo sur le Don, les Russes battirent 
pour la première fois les Mongols et s‘emparèrent du camp du Khan mongol Mamaï avec ses 
chariots et ses chameaux. (35)  
Les  camélidés  furent  donc  avant  tout  des  animaux  de  bât,  transportant,  tantôt  les  vivres 
nécessaires à de longues campagnes guerrières, tantôt les munitions,  tantôt encore tout ce 
qu’un âne ou un mulet ne pouvait transporter dans les régions désertiques. Cependant comme 
nous allons maintenant le voir, ils jouèrent un autre rôle tout aussi important : celui d’effrayer 
les  chevaux  ennemis.  Lors  des  grandes  batailles  ils  furent  des  atouts  stratégiques 
indispensables à ceux qui pouvaient en posséder.
4-Les chameaux utilisés pour effrayer l’adversaire.
Le premier récit concernant l’utilisation des chameaux comme stratagème contre la cavalerie 
adverse  nous vient d’Hérodote, relatant la bataille de Thrymbée en 546 av.JC  qui opposa le 
Perse Cyrus  et le dernier empereur de Lydie Crésus.  Comme nous l’avons déjà vu, Cyrus 
rassembla tous ses chameaux de bât et les fit monter par des cavaliers car il savait que les 
chevaux craignent  les chameaux dont ils  ne peuvent supporter ni  la vue ni l’odeur.  Cette 
manœuvre  eut  le  résultat  escompté  car  les  cavaliers  lydiens  durent  mettre  pied  à  terre. 
Cependant d’après Xénophon dans Cyropédie, les chameaux ne servirent qu’à épouvanter les 
chevaux : « ceux qui les montèrent ne furent point à portée d’en venir aux mains avec les  
cavaliers  assyriens  parce  que  les  chevaux  n’osaient  approcher  des  chameaux.  Aussi  
quoiqu’ils apparaissent avoir été utiles dans cette occasion, aucun brave guerrier ne consent  
aujourd’hui à nourrir un chameau pour le monter ou le dresser au combat ; On leur a rendu 
leurs  anciens  harnais  et  on  les  a  renvoyés  aux  bagages »  (35)  Malgré  les  réticences  de 
Xénophon les  chameaux  continuèrent  non  seulement   à  servir  de  montures  pendant   les 
conflits  mais le stratagème de Cyrus se répandit au cours des âges.
Les  récits  de  Procope  sur  la  guerre  des  Vandales  (  Germains  orientaux)  et  des  armées 
byzantines en Afrique contiennent  quelques renseignements intéressants et précis. Il écrit que 
le chef berbère Gabaon, en révolte contre le roi Vandale Trasamond employa une tactique 
analogue à celle de Cyrus à l’est de Tripoli en l’an 520: «  Il couvrit son front, auquel il avait  
donné la forme d’un demi-cercle, d’une décuple rangée de chameaux et fit placer ses archers 
entre les jambes de ces animaux, tandis que le gros de ses guerriers et de ses bagages étaient  
abrités  au  milieu  de  cette  forteresse  vivante.  Lorsque  les  Vandales  voulurent  charger  
l’ennemi,  ils  ne  surent  où  frapper  et  leurs  chevaux  effrayés  par  l’odeur  des  chameaux  
semèrent le désordre dans leurs propres lignes. Pendant ce temps, les archers les criblaient  
de traits ». (35)
Quinze ans plus tard,  le chef  berbère de la byzacène  Cutzinas  tenta  d’employer  le même 
procédé contre le général byzantin Salomon. Il attendit  dans les plaines de Mamma où ses 
contingents  étaient  retranchés  derrière  les  chameaux,  véritable  barricade  de  douze  rangs 
d’épaisseur mais Salomon était un chef de guerre expérimenté qui sut détourner  le stratagème 
et tailler les Berbères en pièces.
L’histoire  est  émaillée  d’anecdotes  de ce type   visant  à effrayer  la  cavalerie  adverse.  On 
raconte qu’en 1541, lors de l’attaque d’Alger par Charles Quint, les Turcs employèrent des 
chameaux pour repousser les troupes débarquées à Bab Azoum. Les contingents turcs qui 
attaquèrent les soldats de l’empereur, poussaient devant eux   une multitude de chameaux, ce 
qui leur permit d’arriver sur les Espagnols sans aucune perte. Les Espagnols, dit-on, prirent la 
fuite, effrayés par les animaux. On dit, par ailleurs, que la victoire de Piescov, remportée par 
le tsar Pierre le Grand sur les Suédois aurait été due aux chameaux d’un corps auxiliaire de 
Kalmouks  qui  faisaient  partie  des  troupes  russes  et  qui  auraient  épouvanté  les  chevaux 
suédois. (35)
II  LES CAMELIDES DE GUERRE DEPUIS L’EMERGENCE DES EMPIRES 
COLONIAUX JUSQU'A LA SECONDE GUERRE MONDIALE
1-L’emploi des chameaux jusqu’à la fin du 18eme siècle.
 Comme  nous  avons  pu  le  voir  dans  le  chapitre  précédent,  ce  sont  les  grands  déserts 
d’Afrique qui en ont entraîné l’utilisation des chameaux dans les conflits mais si, avant le 
XVIIe siècle,  les  peuples  nomadisés  d’Afrique  nous  ont  laissés   peu  de  documents  les 
concernant,  à partir  de cette époque les écrits  se font moins  rares.  Nous allons donc voir 
maintenant comment  ces peuples les dressaient, quelles armes ils utilisaient afin de mieux 
comprendre  l’influence qu’ils exercèrent sur les autres peuples qui décidèrent à leur tour de 
les employer.
1a-Le méhari des Arabes : description, dressage, armement.
Selon les auteurs arabes, parmi tous les camélidés qui allaient au combat, il en existait un : le 
méhari, qui réunissait au plus haut degré toutes les qualités de force, de légèreté, de vitesse et 
de fond de la race tout entière. Le méhari est au dromadaire ce que le cheval pur-sang est au 
cheval commun. Il est généralement plus grand, sa robe de couleur claire est souvent blanche, 
son poil plus fin et plus soyeux, son pied plus ferme, ses cuisses plus musclées. Il passe pour 
être plus intelligent que les autres. Son allure habituelle qui est le trot, dépasse en vitesse et 
surtout en durée le galop allongé d’un bon cheval. Les tribus du Sahara élevèrent donc des 
méharis de qualité  pour se déplacer  et pour combattre.
Son dressage par ces mêmes tribus, était considéré comme le plus complet et le plus efficace 
qui soit. Il demandait de la patience mais donnait d’excellents résultats. Quand le méhari était 
utilisé  comme  monture  en  temps  de  guerre,  il  était  l’objet  de  soins  attentifs  et  constants 
jusqu’à la fin de son éducation. La femelle ne servait jamais au transport  afin que le jeune 
méhari puisse rester auprès d’elle deux années consécutives jusqu’à ce qu’elle mette encore 
bas.  Son  dressage  commençait  avec  la  séparation  de  la  mère  et  ne  comportait  rien  de 
particulier.  Comme bien des espèces  soumises  par l’homme,  il  consistait  en une série  de 
répétitions identiques au mouvement ou à l’attitude que l’on voulait obtenir. Le méhari vivant 
en groupe s’habituait en une ou deux leçons à la pression du rang, il se faisait rapidement aux 
chocs des armes, aux détonations, aux sonneries et à tous les bruits de la guerre. Son dressage 
complet, s’il était bien mené, n’excédait pas trois mois à raison de deux leçons par jour.  Il ne 
fallait,  par  contre,  jamais  le  faire  galoper  car  cette  allure  était  aussi  dangereuse  pour  le 
cavalier que pour l’animal.
Le harnachement du méhari a peu évolué au cours des siècles. Quand il servait de monture, sa 
selle pouvait être simple ou double suivant le nombre de soldats qu’il devait porter sur son 
dos. 
Les Touaregs se servaient d’une selle destinée à un seul cavalier. Elle était constituée  d’un 
siège rond en bois doublé de cuir épais, porté par un arçon élevé, en forme d’angle, dont les 
côtés rembourrés s’appuyaient sur le dos de l’animal. Le pommeau avait la forme d’une croix, 
la palette en bois léger était très haute et la sangle tressée en poils de chameaux était d’une 
solidité à toute épreuve.
La selle du méhari monté par deux hommes était une selle double avec deux sièges accolés, 
séparés  par  une  haute  palette  et  reposant  sur  un  arçon  unique  de  même  forme  mais  de 
longueur supérieure à la selle ordinaire.
Le bât,  quant à lui, reposait sur un arçon élevé  auquel il fallait donner la longueur maximale 
de la charge à porter  quelle qu’elle soit, vivres ou pièces d’artillerie. Il était fixé sur le dos de 
l’animal par deux fortes sangles passant, l’une sous la poitrine de l’animal, l’autre sous le 
ventre. Quand le camélidé devait transporter  une pièce d’artillerie, elle était encastrée dans un 
logement creusé en bois de la même forme que la pièce. De fortes courroies la fixaient dans 
ce que l’on pourrait appeler, un étui. 
Malgré l’apparition des armes à feu, les nomades continuèrent à s’équiper d’un armement 
primitif, lance, javelot, sabre et poignard. Cet armement était complété par un grand bouclier 
rond qui n’avait aucune résistance et ne pouvait amortir les balles. (152)
Les autres peuples, influencés par les tribus nomades essayèrent alors de s’en procurer, de les 
dresser aussi efficacement que savaient le faire les Touaregs et de les utiliser à bon, escient.
1b-L’utilisation des camélidés au cours des XVIIe et XVIIIe siècles.
Les Espagnols furent les premiers colonisateurs à essayer d’employer le dromadaire à des fins 
guerrières.  Après avoir  conquis  l’Espagne au IXe siècle  les  Maures  y avaient  introduit  le 
chameau  mais  les  Espagnols  laissèrent  s’éteindre  la  race  après  avoir  chassé  l’ennemi 
musulman de leur territoire. Toutefois, au moment de la conquête de l’Amérique, ils virent à 
nouveau dans  cet  animal,  celui  qui  leur  permettrait  de  parcourir  de  longues  distances  en 
économisant l’eau et la nourriture. Quelques-uns uns d’entre eux furent donc emmenés sur 
place mais les conquistadores trouvèrent plus simple et plus commode de se servir des indiens 
comme bêtes de somme et ils n’en firent aucun usage. Cependant dès le XVIe siècle, l’idée de 
les utiliser sur des terres inhospitalières était née. (94)
Avec l’arrivée des armes à feu sur les champs de bataille, les guerriers combattant à dos de 
chameau durent changer de tactique puisqu’ils ne purent se résoudre à abandonner leurs armes 
archaïques. Les Arabes s’efforcèrent alors de protéger leurs montures, sans laquelle  ils se 
trouvaient à la merci de leurs adversaires  et de centraliser les envahisseurs européens dont la 
supériorité  résidait  principalement  dans  leurs  armes  à  feu.  Les  Touaregs  lancèrent  de 
nombreuses embuscades en chargeant avec force et vigueur et réussirent ainsi à neutraliser 
nombre d’occidentaux peu habitués  à voir une charge de chameaux. (102)
En Perse, le corps des artilleurs  de dromadaires, appelés « zembourechkchis » ou guêpes, 
chargé d’inquiéter et de harceler les armées ennemies de tous les côtés à la fois, était très 
rapide. Ce corps existait depuis toujours en Perse car la nature du terrain y était plus adaptée 
qu’à une artillerie  légère et  il  joua un grand rôle  dans  l’histoire  du pays,  remportant  des 
batailles  contre les Afghans et les Turcs alors que ces derniers avaient une armée mieux 
organisée et des officiers plus instruits. Ces succès furent obtenus par des troupes bien mal 
armées  et  inférieures  en  nombre  à  ses  adversaires  mais  beaucoup  plus  mobiles   et  d’un 
transport plus aisé.  Au début du XVIIIe siècle, ces unités disparurent au profit d’unités à 
cheval mais  elles réapparurent  rapidement  vu l’importance des services rendus. (48)
Au  XVIIIe siècle,  dans  la  péninsule  arabique,  le  mouvement  islamiste  naissant  des 
« Wahhhabites »  avait  organisé le  service  militaire  et  pouvait  lever  rapidement  des unités 
montées  à  dromadaires.  Ce  type  d’infanterie   n’était  donc  pas  morte !  Généralement  les 
combattants, montés à deux  comme  leurs ancêtres se tournaient le dos. Dans cet équipage 
appelé  « Mardoufa »  chaque  homme  était  armé  d’un  fusil  et  de  javelines.  A  l’heure  du 
combat,  le  dromadaire  tournait  le  dos  à  l’adversaire  et  c’était  l’homme  de  derrière  qui 
combattait  aidé par celui de devant qui préparait les armes et tenait l’animal prêt à partir. On 
emportait toujours une provision d’orge ou de blé pour le camélidé et des vivres pour  les 
hommes, à savoir 50kg de farine, 30kg de dattes, une  outre remplie d’eau et un petit sac 
d’orge ou de blé. C’était une lourde charge pouvant faire dépérir tout animal qui n’était pas 
ménagé.
Dès l’invention de l’artillerie, les orientaux se rendirent  rapidement compte du partie qu’ils 
pouvaient tirer des camélidés comme bêtes de somme  et dès 1602 Chah Abbas en guerre 
contre les Turcs eut recours à l’artillerie portée par les chameaux. (35)
Le voyageur  Pietro della Valle qui  avait séjourné en Orient,  fait état  d’un curieux entretien 
auquel  il  avait  assisté  entre  le  shah  Abbas  1er et  le  résident  anglais  à  Ispahan.  Le  shah, 
montrant  à ce dernier un énorme canon portugais pris à Ormuz, disait qu’il ne pouvait s’en 
servir car il gênerait considérablement la marche de son armée, que la supériorité des troupes 
persanes résidait principalement dans leur rapidité et qu’il préférait transporter le métal à dos 
de chameau et  fondre  les pièces dont il avait besoin  devant la ville qu’il allait assiéger.
Cet usage se répandit partout sauf en Inde ou l’on avait l’éléphant. Lorsque les Anglais firent 
la guerre à Kaboul, ils transportèrent leur artillerie à dos de chameau, le canon sur le dos de 
l’un et l’affût sur le dos d’un autre. Cette manœuvre réalisée par le Major Pew donna des 
résultats estimés satisfaisants mais d’une assez grande lenteur. A partir du XVIIIe siècle les 
Afghans résolurent le problème de l’artillerie à dos de chameau d’une façon assez singulière. 
En 1722, les Afghans, commandés par le roi Mahmoud en guerre contre les Persans, fixèrent 
au moyen d’un pivot mobile sur la selle des dromadaires,  des fauconneux assez semblables 
aux fusils à mèches du XVIe siècle. Chacune de ces pièces formait  avec son canonnier la 
charge d’un dromadaire. On faisait agenouiller l’animal avant de faire feu.
Le  grand  vizir,  Mirza  –Abassi,  quant  à  lui,  entreprit  d’atteler  ses  chameaux  aux  pièces 
d’artillerie  tandis qu’on employait  les chevaux lorsqu’il  fallait  manœuvrer  en présence de 
l’ennemi, mais cette tentative n’eut  pas les résultats escomptés. (48)
Les camélidés continuèrent donc à servir régulièrement dans les armées arabes mais aussi 
dans les armées anglaises et espagnoles. La France, jusqu’à cette époque, n’y avait pas encore 
eu recours  mais  Bonaparte,  général  des armées,  au moment  de la  campagne d’Egypte  en 
décida  autrement  et  cette  épopée fut  le  point  de départ  de la  longue histoire  des  armées 
françaises avec le dromadaire.
2-La campagne d’Egypte de Napoléon Bonaparte.
Ce fut autant pour éloigner un général trop populaire après sa fulgurante campagne d’Italie 
que pour contrer l’influence du Royaume Uni en Orient que le gouvernement français confia à 
Bonaparte la direction de l’expédition en Egypte inédite par ses moyens et sa destination. Elle 
marque  l’intrusion  de la  France  et  de l’Angleterre  dans  une politique  proche-orientale  et 
parallèlement l’affaiblissement progressif de l’Empire ottoman par le soutien à des vassaux de 
plus en plus autonomes tels que l’Egypte puis la Tunisie et la Libye. (Encarta)
Pour faire des économies de transport, les Français avaient emmené des chevaux en nombre 
insuffisant. Deux mois après le débarquement les 2915 cavaliers de l’ « armée d’Orient » ne 
disposaient que de 845 chevaux. Les combats de cavalerie étaient généralement indécis alors 
que les feux roulants de l’infanterie étaient couronnés de succès. Pour bénéficier de cet atout 
face à un ennemi qui se dérobait dans un pays désertique, il fallait donc une infanterie très 
mobile, montée sur un animal adapté aux régions traversées, robuste et répandu localement. 
Cent hommes de la 21eme brigade légère furent juchés sur des « bourriques »  lors de la prise 
de Suez après la révolte du Caire mais on jugea le procédé peu satisfaisant. C’est alors que 
pendant  son  séjour  à  Suez,  en  décembre  1798,  Bonaparte  rencontra  une  caravane  de 
dromadaires.  Il  fut  étonné par l’adresse des conducteurs   et  l’agilité  des bêtes.  Colbert  le 
commissaire  des  guerres  dit  que : «  A peine  étions  nous  perchés  sur  cette  monture d’un 
nouveau genre que Bonaparte, la cravache à la main, lançant son cheval après nous, chercha 
à  nous  atteindre….  Il  fut  frappé  par  la  légèreté  des  dromadaires,  leur  sobriété,  leur  
résistance à la fatigue et conçut tout de suite l’idée de les utiliser. Cette pensée fut bientôt  
réalisée et l’armée eut un beau régiment monté sur ces animaux » (57)
Le  régiment  des  dromadaires,  créé  le  9  janvier  1799  et  placé  sous  les  ordres  du  chef 
d’escadron Cavalier,  compta  200 puis 400 chameaux pourvus de harnachements  du pays, 
chacun  monté par un soldat. Avant même d’être complètement constitué, le nouveau corps fit 
ses preuves en Syrie. (35) Desaix qui l’avait constitué écrivit à Bonaparte :  «  J’ai organisé 
des dromadaires. Nous poursuivons Mourad avec vivacité et après cela nous enverrons des  
dromadaires  bien  équipés »  Toutes  ces  unités  d’un  nouveau  type  avaient  pour  mission 
principale de couvrir l’armée d’Orient face aux cavaliers Mameluks qui tenaient le désert. 
Elle la remplirent  en effectuant des poursuites rapides se terminant par des feux de files très 
meurtriers, exécutés à terre. 
Le  capitaine  de  la  Gréverie  décrit  ainsi  les  procédés  de  combats  de  ces  fantassins 
montés. « Un détachement de dromadaires approchait-il des belligérants adverses, qu’au lieu  
de les attaquer du haut  de ses montures, il s’empressait de mettre pied à terre, se formait en 
carré, tantôt plaçant au centre de ses rangs ses bêtes, tantôt les faisant coucher sur le sol et  
s’en entourant comme d’un cercle de gabions par-dessus lequel il faisait feu » Jomard précise 
que « les soldats descendaient de chameau, se formaient en carré, attendant et repoussant  
l’ennemi puis, remontant  sur leurs dromadaires, ils le poursuivaient à outrance » Quand ils 
furent rompus à de tels exercices,  fantassins et dromadaires  ne tardèrent pas à y exceller. 
Boyer à relaté la bataille du 9 octobre 1799 où les Arabes, après avoir été poursuivis pendant 
50 heures par l’infanterie montée, durent accepter le combat : « Au moment décisif, alors que 
les Mameluks ébranlés au galop croyaient devoir fournir une charge  contre un corps de 
dromadaires, ils se retrouvèrent en face de ce carré meurtrier devant lequel leurs chevaux  
étaient venus tant de fois se heurter vainement…. Une nuée de cavalerie nous chargea de  
toutes parts et de tous sens …Nos troupes ne s’ébranlèrent point et ripostèrent avec la même 
valeur à ces attaques réitérées. Les Mameluks  et les Arabes prirent enfin la fuite et notre  
infanterie, remontée sur ses chameaux  se mit à les poursuivre aussitôt. L’ennemi abandonna 
sur les sables plus de 40 cadavres. » (57) Ces régiments eurent maintes fois le dessus sur les 
guerriers du désert.
Les  camélidés  ne  furent  pas,  cependant,  uniquement  des  montures  de  guerre.  Bonaparte 
comprit très vite qu’il pouvait aussi les utiliser comme animaux de bât afin de remplacer ses 
propres  bêtes  de  somme  en  nombre  insuffisant  et  déjà  très  fatiguées   par  les  nombreux 
périples effectués. D’après le récit des campagnes d’Orient écrit par le général Bertrand sous 
la dictée de Bonaparte, celui ci rêvait des conquêtes d’Alexandre le Grand et projetait de faire 
partir  d’Egypte  vers  l’Inde,  un  corps  expéditionnaire  monté  en  grande  partie  a  dos  de 
chameaux. L’Egypte devait lui en fournir 50 000 ainsi que 10 000 chevaux et 15 000 mulets. 
Avant  de  savoir  si  ce  pays  aurait  pu,  à  lui  seul,  lui  livrer  autant  d’animaux,  la  défaite 
d’Aboukir vit la fin de ce projet. Alors qu’il partait  en Syrie, Napoléon comptait, pour les 
transports  de son armée,  3000 chameaux et  autant  d’ânes.  La seule provision d’eau entre 
Katieh et El Arich exigeait 2000 chameaux. Napoléon hésita puis renonça à suivre les conseils 
du savant Conté qui l’accompagnait et qui lui recommandait d’emmener son artillerie dans le 
désert en la faisant atteler à des chameaux. S’il l’avait écouté, la flotte anglaise n’aurait pu, 
comme elle le fit, s’emparer de l’artillerie française envoyée par mer. Cette perte empêcha la 
prise de St Jean d’Acre  et eut des résultats incalculables sur la suite de la campagne. (35)
Après le retour de Bonaparte en France, le général Desaix s’occupa du nouveau corps qui lui 
rendit de nombreux services D’autres unités furent appelées à employer les dromadaires pour 
former  des  troupes  d’éclaireurs  ou  des  colonnes  expéditionnaires.  Ces  corps  d’infanterie 
montée surveillaient les routes du désert, assuraient les liaisons entre les forces françaises et 
faisaient des razzias dans les caravanes ennemies, ce qui leur permettait de renflouer leurs 
équipages de transport et de renouveler leurs propres montures. (35) En outre, le chirurgien 
des armées Larrey organisa des ambulances légères à dos de chameau à raison de 24 d’entre 
eux par division. Deux paniers contenant des matelas pour les blessés étaient fixés aux flancs 
de chaque animal et les chirurgiens suivaient à dos de dromadaire. (48)
Malgré ses  résultats, ce corps fut dissous après deux années et demi d’existence et jusqu’à la 
conquête  de  l’Algérie  à  partir  de  1835  la  France  ne  posséda   plus  de  régiments  de 
dromadaires.  Toutefois,  l’audace  de Napoléon et  les  brillantes  réussites  obtenues  dans  ce 
domaine influencèrent d’autres nations qui se mirent à former des divisions d’infanterie à dos 
de chameaux ou de dromadaires, là où les circonstances l’exigeaient.
3-Napoléon influence les autres nations.
3a- Les autres nations au cours du 19eme siècle.
Les Anglais surent tirer profit des nombreux services que pouvaient leur rendre les chameaux. 
Leur pénétration du nord et  du nord-ouest de l’Inde,  leurs campagnes  contre les Afghans 
(1841-1845,1878-1879,1886-1889) se firent à grands renforts de convois de chameaux.
Au cours  de ces diverses opérations  leurs  pertes  furent  très  lourdes  car  ils  utilisaient  des 
animaux venant des plaines chaudes de l’Hindus, dans des pays montagneux difficiles d’accès 
et surtout totalement différents de leur habitat traditionnel, les circonstances furent, de plus, 
souvent défavorables. Pendant leur campagne contre Théodoros, roi d’Ethiopie, leurs convois 
venaient d’un peu partout. En Inde où le chameau était employé avec une selle à deux places 
et en Egypte ils entretinrent des corps montés à dos de chameau.
Au XIXe siècle,  au cours de son expansion vers l’Asie centrale,  la Russie  fut  également 
amenée à se servir  des chameaux et elle en fit une grande consommation dans les déserts 
qu’elle traversa. Au cours d’une tentative pour parcourir le désert dans la direction du Khiva, 
le général  Pérovski emmena 10 400 chameaux pour 3000 fantassins, 2000 chevaux et  22 
canons.   Cinq mois  après il  ne restait  plus que 1500 de ces  animaux.  Les pertes  avaient 
commencé de bonne heure car il semble bien qu’ils aient affronté des tempêtes de sable et les 
Russes ne savaient pas se servir à bon escient de leurs chameaux. Bien qu’ils eussent essayé 
de prendre les plus grandes précautions, le général Skobelev et ses collaborateurs reconnurent 
leurs difficultés dans le  transport à dos de chameau et déclarèrent que sur 12 596 chameaux 
appartenant à l’état 12 246 étaient morts ou avaient disparu. Skobelev voulut recourir à la 
location de camélidés et faire appel à des entrepreneurs de transport civil mais il ne put en 
trouver, les Turkmanes se refusant à les fournir et s’enfuyant dans le désert. (35)
Toutes les nations combattant dans les déserts ou devant les traverser firent donc appel aux 
camélidés,  soit  en  tant  que  montures,  soit  comme  animaux  de  bât.  Toutefois  leur 
méconnaissance des soins à leurs apporter  eut pour conséquences de lourdes pertes et rendit 
les besoins encore plus grands. Les Etats Unis, à leur tour, de façon tout à fait inattendue, 
décidèrent d’en importer sur leur territoire  pour traverser les déserts du Texas et de Californie
3b-La tentative américaine.
Quelques  années  avant  le  début  de la  guerre  civile,  les  Etats  Unis  firent  l’expérience  du 
chameau dans les déserts du sud tout à fait inappropriés aux chevaux et aux mulets.
L’idée  fut  avancée  par  Georges  H.Crosman,  lieutenant  en  second,  qui  affirmait  que  les 
camélidés présentaient de nombreux avantages dans ce type de contrée. Il décrivait l’animal 
comme fort, patient, véloce, pouvant se priver d’eau et parfois même de nourriture. Il estimait 
que chaque animal pouvait transporter de 350 à 500 kg à une vitesse de 40 à 80 km par jour. 
Au début la proposition de Crosman ne fut pas prise au sérieux mais en 1852, Jefferson Davis, 
alors ministre de la guerre décida d’en faire l’essai. Le 30 mars 1855, le congrès vota une 
somme de 30 000 dollars  pour la création de l’ « US Camel Corp ».
Les  camélidés  étant  inexistants  en  Amérique  il  fallut  s’en  procurer.  C’est  finalement  en 
Egypte qu’on acquit 33 chameaux ainsi que des maîtres chameliers pour en prendre soin et 
former les futurs soldats américains qui devraient s’en charger. Tout le monde embarqua sur 
le Supply qui accosta à Indianola au Texas, le 14 mai 1856 après deux mois de mer, avec 34 
animaux à bord, une naissance  ayant  eu lieu pendant la traversée.  Ils furent cantonnés à 
Camp Verde à une centaine de kilomètres de San Antonio.
Leur première mission débuta en juin 1857 et consista à surveiller le territoire compris entre 
El Paso et la rivière Colorado. 25 Chameaux accompagnés  de 2 chameliers et de 44 soldats 
américains ainsi que de nombreux chevaux et mules  y participèrent. Les premiers jours, les 
chameaux  arrivaient  toujours  les  derniers  mais  au  bout  de  quelques  jours  de  marche,  ils 
prirent le dessus sur les autres animaux et quand la mission se perdit et que les réserves d’eau 
furent pratiquement épuisées, seuls les chameaux  purent continuer et trouver une rivière à 
30km du campement. Les camélidés regardèrent placidement les hommes et les animaux se 
ruer sur l’eau.
Cependant, malgré toutes les expéditions qui montraient leur efficacité, ils jouissaient d’une 
certaine impopularité auprès des soldats américains qui ne s’habituaient pas à leur forte odeur, 
les accusaient d’être souvent de « mauvaise humeur » et les trouvaient rancuniers, n’hésitant 
pas à se venger ! ! .
En 1860 la nation américaine, qui était au bord de la guerre civile, oublia rapidement  les 
chameaux. Seuls les Confédérés utilisèrent un peu ceux de Camp Verde mais en novembre 
1863, ils furent vendus à des particuliers, à des zoos ou remis en liberté dans les déserts ce qui 
fait que jusqu’au début du 20eme siècle, on pouvait voir de temps en temps dans le désert de 
l’Arizona  des  chameaux  sauvages  qui  furent  à  l’origine  de  contes  effrayants  parlant  de 
chameau qui portait un cavalier sans vie et semait la terreur parmi la population. (142)
4-L’armée française au Sahara.
4a-De la nécessité du chameau comme animal de guerre en Afrique.
Au début de la conquête de l’Algérie, les troupes françaises se rendirent compte que leurs 
modes  de  transports  habituels  aussi  bien  pour  les  hommes  que  pour  le  matériel  étaient 
inadaptés aux régions traversées et aux conditions climatiques  existantes. Il fallait rechercher 
une simplification de la logistique, un allégement des troupes et du transport des différentes 
pièces d’artillerie. Le choix de l’Etat Major se porta sur les animaux et en particulier sur les 
chameaux  qu’on  rencontrait  jusque  sur  la  côte  méditerranéenne.  L’armée  française  les 
employa  pour  la  première  fois  lors  de  l’expédition  de  Mascara  en  1835.  L’intendant  de 
Guiroye  écrivit  alors : «  Ils  firent  plusieurs  marches  de nuit,  sans  que  les  caisses  et  les  
tonneaux qu’ils portaient aient été le moins du monde endommagés ». (57) Alors même que 
l’armée coloniale tirait au maximum profit de la navigation fluviale, elle rechercha la mobilité 
de  ses  troupes  en  région  désertique  et  la  trouva  avec  les  méharis,  la  cavalerie  et  les 
compagnies  à  mulets  s’avérant  moins  satisfaisantes.  Les  camélidés  servirent  donc  à 
l’allégement des troupes régulières, à la monte d’éléments non spécialisés et au transport des 
pièces d’artillerie.
Le 22 janvier 1840, le ministre de la guerre demanda à l’intendant militaire de l’Algérie une 
étude complète sur le parti qu’on pouvait tirer de ces animaux pour les transports militaires. 
Le résultat de ce travail fut l’ordonnance du 11 janvier 1842 autorisant la création de trois 
compagnies de chameliers auxiliaires du Train d’équipage. (57)
4b-Les avantages du chameau en Algérie.
Il  fallut  attendre,  avant  que  les  généraux  français  fassent  appel  systématiquement  aux 
chameaux,  qu’ils  constatent  l’inaptitude  de  leurs  autres  moyens  de  transport.  Au  Sahara 
l’armée avait recherché cette mobilité si nécessaire  avec la cavalerie mais l’expérience lui 
montra qu’elle était mal adaptée à ce théâtre d’opérations, surtout quand elle était employée 
seule. Le ravitaillement des chevaux était  un vrai problème car on devait leur faire porter 
12 kg de pain tandis que les chameaux se chargeaient de l’eau et de l’orge des chevaux. De 
plus, alors que, sur une courte distance, le cavalier se montrait plus rapide que le méhariste, ce 
dernier pouvait soutenir fort longtemps une allure moyenne et parcourir d’une seule traite de 
longs  trajets.  Cette  supériorité  permit  souvent  aux  nomades  du  désert  de  fuir  sans  être 
rattrapés par la cavalerie française. (57)
En 1843, le Maréchal Bugeaud décida de former des contingents de chameaux et en confia la 
mission au Général Carbuccia. Dans : «  Du  dromadaire comme bête de somme et comme 
animal de guerre » celui-ci décrit les avantages du dromadaire  par rapport au mulet, l’idée 
d’employer le cheval ayant été rapidement abandonnée.
Sa première observation fut qu’il y avait plus de dromadaires disponibles en Afrique du Nord 
que de  mulets et l’armée française commença tout simplement à les voler car, si l’Etat Major 
était prêt à se lancer dans cette expérience, il n’était pas encore décidé à débourser un sou 
pour les acquérir. (57) 
D’un point de vue physiologique, les mulets ne pouvaient se passer d’orge  et devaient boire 
tous les jours ce qui posait un problème d’approvisionnement en région désertique alors que 
le  dromadaire  pouvait  se permettre  de ne pas boire  pendant  7  jours.  Pendant  les  longues 
traversées, les mulets perdaient, tous les jours, un peu de leur force alors que les dromadaires, 
grâce à leur bosse, pouvaient voyager sans ennui, pendant de longues journées.
D’un point de vue pratique, le mulet pouvait porter 3 sacs et ne pouvait servir que pendant 4 
ans alors que le dromadaire pouvait en porter quatre et faire partie des troupes pendant 20 ans.
Enfin,  sur  le  plan financier,  un mulet  coûtait  735 Francs  à  l’armée française  alors  qu’un 
chameau ne coûtait que 90Francs. (32)
Pour  toutes  ces  raisons  et  bien  d’autres,  non  citées  ici,  le  choix  du  dromadaire  comme 
monture de guerre et animal de bât s’imposa rapidement. En 1846 le général Yussuf faisait lui 
aussi,  l’éloge  des  camélidés :  « Par  l’emploi  du  chameau,  deux  problèmes  se  trouvent  
résolus : le premier c’est d’avoir une colonne très allégée, parfaitement mobile, peu fatiguée  
et  dès  lors  pouvant  faire  campagne en  toutes  saisons ;  le  second,  c’est  que ce  mode de 
transport  est  peu  dispendieux.  Il  faut  aussi  sur-le-champ  organiser  un  convoi  de  cent  
chameaux qui porteront chacun deux outres d’eau de la capacité d’un hectolitre…Avec cette
ressource… vous vous donnez ainsi une grande chance de surprendre un ennemi qui ne peut  
supposer que vous êtes éloignés des points d’eau » (57)
Puisque les dromadaires firent partie intégrante de l’armée française au Sahara nous allons 
étudier quels rôles lui furent attribués.
4c-L’expérience française au Sahara.
Dès  1842  le  corps  de  dromadaires  et  de  chameaux  fut  opérationnel.  Le  commandant 
Carbuccia fit d’abord  quelques essais avec l’infanterie. Il constitua une colonne de 6 300 
dromadaires portant 1 200 hommes avec des vivres pour douze jours. D’après lui on pouvait 
soit  faire  monter  deux hommes  par  dromadaire  et  faire  porter  leurs  vivres  par  une autre 
colonne de camélidés, soit  faire porter les vivres par l ‘animal  tandis que les deux hommes se 
relaieraient pour le monter mais Carbuccia se rendit compte que le principe des deux hommes 
pour un dromadaire était un handicap car cela surchargeait fatalement les animaux et réduisait 
la vitesse de marche de la colonne. Si l’on voulait une véritable infanterie qui ait l’allure du 
méhari  et  non celle  du piéton,  il  fallait  un dromadaire  par homme.  En 1844 l’expérience 
s‘avéra concluante et le maréchal Bugeaud qui passait la compagnie en revue : « reconnut que 
notre essai avait parfaitement réussi…. A la demande de M. le Maréchal, les hommes ont  
exécuté diverses manœuvres avec une extrême précision, marchant tantôt en colonne, tantôt  
en bataille,  tantôt  au pas,  tantôt  au trot… Bientôt  au commandement   de M. le  chef  de  
bataillon Carbuccia, tous ces hommes sautèrent lestement à terre et se portèrent en avant  
avec une réserve, exécutant des feux de tirailleurs. Tandis qu’une part d’entre eux suivait ce  
mouvement  offensif,  des  hommes  conduisaient  quatre  chameaux  par  les  rênes…La 
promptitude  de  tous  ces  mouvements,  la  facilité  avec  laquelle  nos  braves  fantassins  ont 
appris à manier le chameau…ont vivement frappé l’assistance : chacun a pu juger que l’on 
pouvait tirer de cette constitution un très grand avantage pour atteindre et frapper au loin les  
tribus nomades du petit désert… avec des colonnes pouvant faire de 12 à 15 lieues par jour  
en transportant pour un mois de vivres, munies de tous les accessoires  pour supporter une 
lourde campagne. » (57)
L’inexpérience  des  généraux  français  face  aux  camélidés  et  le  fait  que  la  pénétration 
saharienne, à peine commencée, n’exigeait pas encore d’autres animaux que les chevaux fit 
que, malgré cette réussite non discutable, il fallut attendre 10 ans et l’action déterminante du 
général Ussuf  pour voir les camélidés français en action. En 1852, il forma, pour la prise de 
Laghouat, une colonne mobile, comprenant un bataillon de zouaves montés sur des chameaux. 
En mars 1853, le colonel Desvaux intégra à sa colonne allant sur Ouagla, 200 légionnaires 
montés sur des dromadaires. En 1853 et 1854, le général du Barail se servit avantageusement 
de l’infanterie montée de Laghouat.
16- Colonne française au Sahara au XIXe siècle. (158)
En avril 1866, le lieutenant-colonel de Sonis poursuivit la bande de Sidi el Ala avec un goum 
(formation  auxiliaire  recrutée  chez  les  indigènes)  trois  escadrons  et  trois  compagnies 
d’infanterie  marchant  à pied,  sans sac.  Après deux jours de marche  les compagnies  étant 
épuisées et n’en pouvant plus, il continua la poursuite avec les cavaliers. Trente six heures 
plus  tard,  les  escadrons  assoiffés  et  harassés  durent  s’arrêter  tandis  que  les  goumiers 
continuaient seuls et connaissaient un succès partiel. Le 22 avril, Sonis reprit  la poursuite 
avec 300  zouaves et chasseurs montés sur méharis. 98 km furent franchis en 27 heures et le 
25 il remporta une victoire complète sur l’oued Namous.
La plus belle  opération fut celle du général  de Gallifet.  Chargé de monter  une expédition 
contre El Goléa en 1873, il décida que toute son infanterie serait à dos de chameaux : «  Les 
fantassins furent d’abord exercés à monter sans sac sur les chameaux, puis avec le sac sur le  
dos, le fusil en travers de l’arçon, prêts à sauter à terre au premier signal. Il y eut bien  
quelques chutes les premiers jours, mais les efforts furent couronnés d’un succès complet. »
Les  résultats  ainsi  obtenus  donnaient  satisfaction,  mais  ils  étaient  uniquement  locaux  et 
passagers. Ils permettaient de faciliter le mouvement des troupes régulières mais pas de se 
mesurer  aux  nomades   Un  livre  de  Wollf  et  Blachère  paru  en  1884  « Le  régiment  des 
dromadaires  « mit  en  relief  ce  dernier  objectif.  (152)  Selon  leurs  écrits,  chaque  régiment 
devait comprendre 417 hommes dont 217 méharistes. Le convoi composé de 316 chameaux 
devait  être  conduit  par  25 indigènes.  Les  corps  de méharistes  organiseraient  ainsi : «  un 
service de patrouille légère  pour se relier entre eux, visiter les avant-postes, les ravitailler,  
recueillir les renseignements et apporter les ordres. Ces patrouilles, toujours en mouvement  
battraient l’estrade… »  Le rôle de l’infanterie montée à dos de chameaux ou de dromadaires 
évolua,  elle  ne  devait  plus  se  contenter  de  surprendre  et  poursuivre  l’ennemi  mais  se 
comporter en gendarme du désert pacifié. En mars 1904, Laperrine rédigea un rapport dans ce 
sens qui précisait le rôle de chaque compagnie : « Il faut au Gouara, une force de méharistes  
suffisante pour assurer la police de l’erg et de l’oued Meguiden, un groupe d’infanterie pour  
occuper Timimoun et un autre pour garder l’équipage et escorter les convois. Le rôle de la  
force  mobile  de  Touât  devient  beaucoup  plus  important.  La  fraction  mobile  de  cette  
compagnie doit non seulement protéger le bas Touât mais se mettre en mesure de couper 
toutes les communications entre les Touaregs et les Berbères. Il lui faut ensuite comme au 
Gouara, une force d’infanterie pour occuper Adrar et une autre pour garder l’équipage  et  
escorter les convois. ». (57)
Les méharistes  devinrent  donc des gendarmes car  la pacification  des palmeraies  était  très 
récente et les nomades, les Berbères en particulier, restaient encore trop menaçants pour qu’on 
enlève  les  méharistes  des  oasis  du  désert  central.  Eux  seuls  étaient  capables  de  longues 
poursuites, eux seuls pouvaient atteindre les nomades chez eux et les surclasser.
Pendant  toute  cette  conquête,  les  chameaux,  comme  nous  l’avons  vu  à  maintes  reprises, 
restèrent les animaux de bât par excellence  mais leur  charge évolua au fur et à mesure des 
avancées technologiques. Ils durent également tirer les canons de l’armée française. Plusieurs 
essais de transport des pièces d’artillerie à dos de chameaux furent à nouveau testés à la fin du 
19eme  siècle et après avoir essayé d’adapter le bat des mulets aux camélidés, on créa un bât 
spécial pour le transport des canons et des mitrailleuses. (57)
L’expansion  rapide  de  l’armée  française  dans  le  désert  au  19eme siècle  est  donc due  au 
recours  de  plus  en  plus  fréquent  aux  camélidés  comme  montures  ou  animaux  de  bât. 
Toutefois,  leur  emploi  resta  souvent  sporadique  en  raison  des  nombreuses  difficultés 
rencontrées pour constituer des régiments permanents et efficaces.
4d-Les limites de l’emploi des chameaux par l’armée française.
Ce  sont  surtout   les  hommes  qui  se  révélèrent  être  un  handicap  pour  les  régiments  de 
camélidés car les soldats n’étaient pas familiers des chameaux et n’étaient pas préparés à les 
entretenir.  La  première  erreur  fut  de  créer  des  compagnies  mal  employées  et  montées 
uniquement par des occidentaux. Comme l’indique un manuscrit daté de 1892 : « La garnison 
d’El Goléa, quoique mobile, fut tout aussi immobilisée et tout aussi inoffensive. » Comme le 
souligne  Frerejean,  les  poursuites  de  rezzou,  les  longues  randonnées  ne  deviendraient 
efficaces que lorsque les Français auraient non seulement appris à monter un chameau mais 
sauraient l’élever et le soigner. Le chameau était,  selon lui,  un animal délicat et toutes les 
herbes ne lui convenaient pas. Son temps de repos devait être le double du temps de travail. A 
la saison des pluies, les mouches pouvaient lui transmettre des maladies mortelles et quand 
celui qui le montait prenait une mauvaise position, il pouvait blesser un animal qu’il ne savait 
pas soigner. (68)
Pour  toutes  ces  raisons,  beaucoup  de  tentatives  échouèrent  ce  qui  fit  dire  au  lieutenant 
Champeaux  en  1903 : «  Il  n’y  a  pas  lieu  de  s’étonner  de  voir  toutes   ces  créations  
successives péricliter et disparaître. Jusqu’en 1894, les méharis furent toujours confiés à des  
européens ou à des indigènes du nord de l’Algérie…Ces hommes, par leur essence même, ne  
possédaient  aucune des  qualités  requises  pour  faire  des  méharistes…Le fait  d’aller  d’un 
point à un autre sur un méhari, ne constitue pas le méhariste, qui lui doit savoir ménager sa  
monture, la soigner et l’entretenir dans un état tel qu’il puisse lui demander un long effort  
lorsque le besoin s’en fait sentir. »(57)
17- Colonne de goumiers au XIXe siècle au Sahara. (158)
En tant qu’animal de bât, le chameau montra aussi ses limites quand il devait transporter les 
pièces  d’artillerie.  Malgré  ses  essais  pour  trouver  un  bât  adapté,  l’armée  dut  se  rendre  à 
l’évidence.  Les  charges  étaient  trop  lourdes  et  le  chameau  trop  brutal  pour  les  fardeaux 
délicats. A partir de 1900 des sections mixtes de chameaux et de mulets accompagnèrent donc 
toutes les colonnes, même si la présence de ces derniers n’était pas sans inconvénient dans ces 
régions. Les mulets transportèrent pièces et affûts sur les bâts réglementaires tandis que les 
munitions  et  matériels  divers  étaient  réservés  aux chameaux  dotés  de bâts  spéciaux issus 
d’équipements locaux modifiés. (57)
Les camélidés, malgré  ces inconvénients rendirent de nombreux services pendant ces années 
de  conquête.  Il  suffit,  pour  s’en  convaincre,  de  citer  Gauthier  qui  écrivait  au  début  du 
siècle : «  Au  Sahara  proprement  dit,  l’événement  capital  qui  explique  la  conquête  du 
désert,  ne fut pas la prise d’In –Salah ni la victoire de Tit,  mais l’entrée définitive des  
chameaux, tout particulièrement des méharis au service de l’état français. » (57)
5-Les dernières utilisations des camélidés au XX  e  siècle. 
Au cours du XXe siècle des nations, autres que la France, eurent l’occasion d’employer des 
chameaux et des dromadaires dans leurs armées.
En 1915, les Anglais créèrent l’  « Impérial  Camel Corp » pour combattre avec succès les 
Turcs. Fort  de ces résultats ils renforcèrent les régiments de chameaux montés par des soldats 
égyptiens, sud-africains et même néo-zélandais. L’Impérial Camel Corp fut engagé sur tous 
les fronts qui exigeaient le parcours de longues distances : Soudan, Sinaï, Palestine…. (140) 
Pendant  la  première  guerre  mondiale  les  camélidés  s’illustrèrent  dans  les  opérations  en 
Afrique du Nord et en Orient.
Le Camel Corp comprenait 35 000 chameaux recrutés un peu partout, y compris en Algérie. 
La bonne organisation des transports joua un rôle décisif dans la réussite des opérations. La 
nourriture et les soins donnés aux animaux avaient été prévus de façon très minutieuse. (35)
18- Chargement d’un chameau du Camel corps durant la première guerre mondiale. (158)
Les Italiens aussi utilisèrent les chameaux en Afrique. De 1922 à 1931 Graziani en entreprit la 
conquête avec une importante expédition qui comprenait 7 000 hommes, 3000 chameaux, 300 
camions et 20 avions. Ce sont les visées italiennes sur le Tchad qui expliquent, en partie, la 
qualité  de l’outil saharien de l’armée italienne.
19-Artillerie portée des troupes coloniales italiennes en Lybie. (158)
Durant la seconde guerre mondiale, les Français continuèrent à faire appel aux camélidés. En 
1942, les compagnies de méharistes participèrent aux opérations menées en Afrique. Après 
l’armistice, la France garda des unités en Algérie et en Tunisie. Cependant, comme pour les 
chevaux, le développement incessant de la motorisation mit fin à leurs activités. 
Le 29 octobre 1952, le Ministère de la Défense  rendit enfin hommage aux unités méharistes 
et cita les compagnies dans ces termes : 
« Glorieuses unités, n’ont cessé de maintenir, après les avoir établies, la présence française  
de l’Atlas au Niger et des confins marocains aux frontières de Tripolitaine.
Durant les deux guerres mondiales ont veillé sans défaillance à la sécurité et à l’intégrité des  
immensités sahariennes.
En 1942-1943 en particulier, réussirent à s’opposer aux attaques d’un adversaire supérieur 
en nombre et doté d’un matériel puissant qui cherchait à pénétrer dans le Sahara oriental.  
Puis, prenant l’offensive, participèrent brillamment à la prise de Ghat.
Ont fait preuve en toutes circonstances des plus belles qualités militaires  et constituent un  
exemple de  l’esprit d’entreprise et de sacrifice d’un petit nombre d’hommes appliqués au 
service d’une grande cause. » (57)
20- Régiment de dromadaires français en 1939. (158)
3ème partie
Les pigeons voyageurs
21- Pigeon voyageur portant un message sur son dos au cours de la guerre de 1914-1918. 
(158)
Le pigeon appartient à la famille  des columbidés de l'ordre des colombiformes. Depuis les 
temps les plus reculés il servit de moyen de communication pour différents peuples, certes , à 
l'époque,  le  cavalier  ou  bien  encore  le  coursier  étaient  des  moyens  sûrs  d'apporter  les 
dépêches  mais ils étaient beaucoup plus lents que les pigeons voyageurs 
Dans  une  première  partie  nous  verrons,  pourquoi  et  comment  le  pigeon  voyageur  peut 
parcourir de telles distances et retourner à son pigeonnier puis, quelle a été son utilisation au 
cours des différents conflits de l'Antiquité à la seconde guerre mondiale .
I   LE PIGEON VOYAGEUR : UN OISEAU  PARTICULIER
1)  Les races de pigeons voyageurs
Le  type  de  pigeon  voyageur  ressemble  beaucoup  à  celui  du  pigeon  commun  que  nous 
connaissons tous. Nous trouvons en effet dans les deux espèces, un bec massif, un cou  tassé, 
des  pattes  roses  et  fines,  un  œil  vif  et  une  couleur  de  plumage  gris  cendré  à  peu  près 
identiques.  Le  pigeon  voyageur  a,  toutefois,  des  ailes  plus  fortes,  plus  nerveuses,  une 
envergure plus puissante,  une provision musculaire  anatomique plus considérable   qui lui 
permettent de faire une route étonnante par sa durée, sans éprouver ni lassitude ni épuisement.
(56)
A l'origine, le pigeon voyageur est un oiseau migrateur qu'on rencontrait en Europe et en Asie 
par bandes. On distinguait, les bisets primitifs (Columba liva)  et les pigeons spécifiquement 
migrateurs (Columba volans)  appelés pigeons volants par les naturalistes. Ces pigeons étaient 
de petite taille et en perpétuel mouvement. Il en existe encore actuellement en Amérique et en 
Russie.  Il est donc probable que certaines de leurs caractéristiques  se retrouvent chez nos 
pigeons voyageurs. Les premiers colombophiles ont du commencer à les apprivoiser dans les 
fermes ou dans les villes, puis les sédentariser .(56)
2)  Son orientation
Comment s'oriente  le  pigeon ?  De nombreuses  théories  ont  été  avancées  mais  il  ne s'en 
dégage aucune certitude.Parmi les hypothèses existantes on peut citer:
Le soleil :  il  lui sert de point de repère par temps couvert  et brumeux, il  se repère  plus 
difficilement, de même que lors des perturbations solaires .
Le nord magnétique : il compare certainement sa position avec celle de son pigeonnier. Lors 
de perturbations magnétiques, même par beau temps, les pertes sont nettement plus sévères. 
Des chercheurs américains affirment avoir découvert dans les fibres nerveuses de la base du 
cerveau  des pigeons, de minuscules granulés allongés semblables à des micro-aimants. Leur 
analyse chimique indique la présence de fer, nickel, cuivre,  zinc et plomb et leur complexité 
suggère une efficacité supérieure aux magnétomètres.
Les étoiles et la lune peut-être : certains pigeons rentrent parfois alors que la nuit est tombée.
Les points de repère: avec un peu d'entraînement, et à force de voyager, le pigeon retrouve 
des points caractéristiques. (121)
En conclusion, il est difficile de mette en évidence la façon de s'orienter de chaque pigeon. On 
peut,  honnêtement,  penser  que  tous  ses  éléments  se  conjuguent  mais  à  ce  jour,  aucune 
certitude n'existe sur ce sujet car chaque pigeon est particulier. Certains colombophiles ont 
perdu  des  pigeons  expérimentés  alors  que  des  pigeons,  novices  en  la  matière  pouvaient 
parcourir 300 km dès leur premier voyage.
II  LE PIGEON VOYAGEUR : MESSAGER DES GUERRES DE L' ANTIQUITE
Le pigeon, en tant que messager,  semble avoir  été utilisé depuis bien longtemps.  Dans la 
Genèse,  Noé se sert d'une colombe pour savoir si les eaux se sont retirées de la terre :  « Il  
lâcha de nouveau la colombe hors de l'arche . La colombe revint à lui  vers le soir : et voici  
qu'une feuille d'olivier arrachée était dans son bec. Noé connut ainsi que les eaux avaient  
diminué de la terre » (Genèse 8:10 et 8:11)
On  sait  que  les  pigeons  furent  couramment  employés  à  des  fins  militaires  durant  toute 
l'Antiquité , mais peu de documents sont parvenus jusqu'à nous .
1)  En Orient
Les monuments de l'ancienne Egypte attestent que, du temps des pharaons, les navigateurs  de 
l'Egypte, de Chypre et de Candie se servaient de pigeons voyageurs quand ils approchaient de 
la terre pour annoncer leur arrivée à leur famille. (34) On sait aussi que les Egyptiens, les 
Perses,  les  Chinois et  les  Grecs  les employaient  comme messagers  pour  le  commerce,  la 
politique  et  durant  leurs  campagnes  de  guerre  des  serviteurs  colombophiles  étaient 
spécialement affectés à leurs soins et à leur transport .(121)
On sait enfin que le roi Salomon (970-930 av. JC)  se servait d'eux pour transmettre ses ordres 
dans tout l'empire.  Selon un auteur arabe,  Ebn-Sofyan-Thauri,  les villes de Sodome et  de 
Gomorre  correspondaient  par  pigeons  messagers,  il  paraît  même,  selon  d'autres  auteurs 
anciens, qu'un pigeon franchit en 48 heures l'espace qui sépare Babylone d'Alep , distance 
qu'un bon marcheur ne parcourait qu'en un mois. (34)
2)  A Rome
Les  Romains  comprirent  rapidement  les  avantages  qu'ils  pouvaient  tirer  des  pigeons 
voyageurs  et  firent construire  d'énormes pigeonniers  aussi  hauts que des tours et  pouvant 
abriter de 4000 à 5000 pigeons. (41) Pline l'Ancien  dans son  "Histoire naturelle" raconte : 
« Bien des gens  se prennent d'un tel goût pour les pigeons , qu'ils en raffolent pour ainsi dire 
; ils leur bâtissent des tourelles  dont la hauteur domine leur propre maison »
22- Représentation d’une tourelle romaine au IIe siècle avant JC. (158)
La première utilisation militaire, à avoir été rapportée, des pigeons par les Romains fut celle 
du siège de Modène  par Antoine, général romain  en 43 av. JC . D'après Frontin, Hirtius , un 
des deux consuls qui tentaient de délivrer Brutus, gardait des pigeons dans l'obscurité  sans 
leur donner à manger, puis il leur attachait des lettres au cou à l'aide d'un crin et les lâchait le 
plus près possible des remparts de la ville. Avides de nourriture et de lumière, les oiseaux 
gagnaient les édifices les plus hauts où Brutus les recueillait. Il pouvait ainsi savoir ce qui se 
passait à l'extérieur surtout après qu'il les eut habitués à se poser en certains lieux où il faisait 
déposer de la nourriture (41), ce qui fit dire à Pline  : « A quoi servent les remparts et les  
sentinelles  et les blocus  quand on peut faire parvenir des nouvelles à travers l'espace ».(81)
Par la suite, les Romains ouvrirent des colombiers militaires dans toutes les régions soumises. 
Ils  faisaient office de relais et  permettaient à Rome de savoir ce qui se passait aux quatre 
coins de son empire.  Lors de sa conquête de la Gaule,  Jules César put ainsi,  rapidement, 
recueillir des informations sur les insurrections  qui se préparaient. Grâce à cette rapidité, il 
pouvait descendre des Alpes avec ses légionnaires au premier  signal de soulèvement. (41)
De façon plus anecdotique, sous le règne de Justinien (527-565), empereur d'Orient  qui tenta 
de reconstituer l'ancien monde romain, un centurion du nom de Phosus  se servait  de pigeons 
pour assurer la marche de son armée. Le calme et la régularité  du vol de l'oiseau, lui assurait 
qu'il n'y avait pas d'ennemis en dessous de l'endroit où il volait. (41)
Le pigeon voyageur  fut  donc un auxiliaire  de choix pour les armées en campagne durant 
l'Antiquité.  Premier service postal,  il  va encore s'illustrer les siècles suivants tandis que la 
technique du message va s'affiner.
III LE PIGEON : DU MOYEN AGE A LA GUERRE DE 1870
1)  L'importance croissante du pigeon.
Peu à peu, dans le monde dit civilisé, la poste par pigeon, à des fins politiques, commerciales 
ou militaires s'impose partout. En Orient, d'après l'historien  Khalil Dhaher, dès le début du 
8eme siècle,  les  principales  villes  de l'empire  arabe  d'Asie  communiquaient  entre  elles  par 
pigeons messagers qui se relayaient de poste en poste à partir de tours construites dans ce but. 
(41)
Le Dieu des musulmans,  Mahomet,  auquel on doit reconnaître un grand esprit d'initiative, 
avait coutume de porter sur lui des colombes dressées qui l'accompagnaient dans toutes les 
cérémonies religieuses et civiles.
Le grand Saladin,  sultan de Syrie (1174-1193), fut l'un des  premiers à structurer le service 
des pigeons  pour porter des nouvelles guerrières. Il ordonna qu'un certain nombre d'entre eux 
soit dressé, pour faire fonctionner, ce  que nous pourrions qualifier de service télégraphique. 
(153) Dès les premières croisades, cependant, comme nous le verrons par la suite, les pigeons 
transmettaient les missives.  Son oncle, Nour Al-Din créa un service de poste reliant l'Egypte 
au reste de l'empire. Il installa des colombiers dans tous les châteaux pour se faire renseigner 
sur  les  événements  journaliers.  Cette  poste  était  composée  de  dix  lignes  dont  plusieurs 
couvraient  de  longues  distances  et  comportait  des  relais  échelonnés  tous  les  sept  miles 
environ. Cette poste exista un certain temps en Egypte et en Syrie. En 1280 par exemple, c'est 
grâce à un renseignement  militaire  apporté par pigeon voyageur  que les Egyptiens  purent 
vaincre les Tartares. Le sultan par ailleurs, se faisait suivre par une cage remplie  de pigeons 
afin de transmettre ses ordres durant ses déplacements.
Après la technique des Romains consistant à attacher les messages au cou des oiseaux la 
fixation se modifia, les  plis furent désormais  fixés sous l'aile du pigeon et quelquefois à une 
plume de sa queue; On utilisa dès lors, un papier spécial appelé "papier oiseau" qui devait être 
très léger. (41)
En France aussi, on se rendit compte rapidement de l'aide que pouvait apporter les pigeons. 
D'après certaines sources, l'annonce de la victoire de Charles Martel  qui arrêta les Sarrasins à 
Poitiers en 732, fut apportée par pigeon voyageur (5)
Charlemagne  en  l'an  800,  rendit  son  élevage  « privilège  nobiliaire »,  seuls  les  nobles 
pouvaient  avoir  des  pigeons  voyageurs.  Pratiquement,  tous  les  châteaux  et  abbayes 
possédaient  une tour à pigeons plus ou moins grande selon l'aisance  des occupants.  Elle 
pouvait  contenir  jusqu'à  5000  pigeons  et  démontrait  la  richesse  et  la  puissance  de  son 
propriétaire. (81) Les seigneurs pouvaient se servir des pigeons à des fins commerciales et 
militaires comme ce fut le cas durant les croisades
2)  Le pigeon au cours des croisades
L'importance accordée aux pigeons devint prépondérante pendant les croisades.  
Lors de la première croisade,  quand les Chrétiens arrivèrent  pour conquérir Jérusalem, ils 
découvrirent  l'existence des  pigeons. Dans le poème « La Jérusalem délivrée », Tasse, poète 
italien, (1544-1595) écrit  ceci :
« Pendant que les Chrétiens se préparent à l'assaut et les Infidèles à la défense, on aperçoit  
un pigeon qui fend l'air et dirige son vol vers les remparts de Saline. Les ailes étendues, il  
plane sur l'armée chrétienne mais soudain, un faucon au bec tranchant, à la serre cruelle,  
fond sur l'oiseau timide, il le poursuit, il le presse et déjà il est prêt à le déchirer. Le pigeon  
tremblant s'abat et va chercher  un asile sur les genoux de Bouillon.Le héros le reçoit et le  
sauve, mais au bout du fil attaché à son cou  pend un billet qui s'est caché sous son aile.  
Godefroy le prend l'ouvre et lit ces mots " le général d'Egypte au roi de Palestine Salut.Ne  
laisse point,  seigneur, abattre ton courage.  Résiste encore quatre ou cinq jours.  Je viens  
délivrer les murs. Tes yeux verront tomber tes ennemis ». (81)
Toujours lors de la première croisade, les croisés échappèrent à une trahison de l'émir de St 
Jean  d'Acre.  Quand  les  soldats  du  Christ  furent  arrivés  devant  la  ville,  l'émir  qui  la 
commandait  leur  envoya  des  vivres  et  promit  de  se  rendre  lorsqu'ils  seraient  maîtres  de 
Jérusalem, à la grande joie des Francs qui n'avaient pas eu l'intention d'attaquer la ville mais 
cette joie  fut de courte durée quand ils s'aperçurent de la perfidie de cet homme. Les Francs, 
qui  avaient  quitté  St  Jean  d'Acre,  campaient  près  de  l'étang  de  Césarée.  Une  colombe, 
échappée des griffes d'un oiseau de proie, tomba sans vie au milieu des soldats chrétiens. 
L'évêque d'Apt, qui ramassa l'oiseau, trouva sous ses ailes un message de l'émir de St Jean 
d'Acre à celui de Césarée : « La race maudite des chrétiens  vient de traverser mon territoire,  
elle va passer sur le vôtre; que tous les chefs  des villes musulmanes soient avertis de sa  
marche et qu'ils prennent des mesures pour écraser nos ennemis ». Les croisés ne doutèrent 
plus que Dieu protégeât leur entreprise puiqu'il leur envoyait les oiseaux du ciel pour leur 
révéler les secrets des Infidèles. (41)
Par la suite, lorsque St louis arriva près de Damiette en Egypte en 1249, l'émir Fakir Eddin 
qui commandait l'armée égyptienne, envoya des pigeons pour informer le sultan de l'arrivée 
des chrétiens  (41). Les résultats de la bataille de Mansourah, si désastreuse pour les croisés, 
furent connus de la même manière. (81)
Comme on peut le voir ces  exemples illustrent bien l'importance du pigeon dans le transport 
du message militaire durant les croisades. Ils amenèrent également  les chrétiens à prendre 
conscience de l'efficacité redoutable de la "poste"  arabe. De retour en Europe, ils décidèrent, 
à leur tour, de mettre à contribution ces pigeons  qu'ils avaient, jusqu'à cet instant, élevés pour 
étaler puissance et richesse.
3)  Le pigeon en Occident jusqu'à la guerre de 1870.
Nous allons voir, maintenant quelques faits historiques  afférents à l'utilisation des pigeons en 
temps de guerre.
Le pigeon joua un rôle important lors de différents sièges.
Les Parisiens assiégés par Henri IV au XVIe siècle communiquèrent avec  l'extérieur grâce à 
eux. (41)
En 1572,lors de la guerre d'indépendance de la Hollande, alors  aux mains des Espagnols, 
Frédéric  de Tolède  entreprit  le  siège  de Harlem.  Le prince  d'Orange  envoya  des  pigeons 
chargés  de  ranimer  le  courage  et  les  espérances  de  ses  compatriotes  assiégés,  en  leur 
annonçant qu'il rassemblait  partout des hommes pour former une armée et leur venir en aide 
mais les Espagnols abattirent plusieurs de ces oiseaux, ce qui permit à Frédéric de Tolède de 
prévenir son père qui lui envoya des renforts, afin de faire face à cette armée qui fondait sur 
lui.
En 1574 les choses tournèrent autrement pour la ville de Leyde  assiégée par Francisco de 
Valdès. Comme toutes les communications étaient coupées, le prince d'Orange fit parvenir 
une dépêche aux  assiégés pour les prévenir que les digues de la Meuse et de l'Yssel venaient 
d'être  rompues  et  que l'amiral  de Zélande  approchait  avec des  vivres.  Quand Valdès leur 
proposa la reddition, les gens de Leyde répondirent qu'ils préféraient manger leur bras gauche 
plutôt que de se rendre  et lorsque l'amiral de Zélande arriva avec 800 matelots et 1000 canons 
Francisco de Valdès fut contraint de lever le siège. Pour exprimer sa gratitude à l'égard des 
pigeons, le prince d'Orange ordonna qu'on les nourrisse au frais du trésor et qu'à leur mort  ils 
soient embaumés pour être conservés à l’Hôtel de ville.(41)
Au XVIIe siècle  quand Venise apprit par un pigeon que les Turcs avaient envahi la Crète, elle 
vint aussitôt délivrer les Crétois de l'envahisseur. Comme pour la Hollande, la république de 
Venise décida, elle aussi, de nourrir tous les pigeons au frais de l'état. (41)
En 1789, la Révolution française  abolit le privilège nobiliaire de l'élevage des pigeons, mais 
ironie du sort, Marie- Antoinette, enfermée au Temple en 1790, réussit à communiquer avec 
ses  conseillers  au  moyen  d’un  pigeon  dressé  aux  voyages  aller  et  retour.  (41  &  81)
En 1815 le Baron Rothschild  gagna une partie de sa fortune   grâce à  ce procédé. Napoléon 
venait en effet de perdre la bataille à Waterloo mais le télégraphe ne fonctionnant pas, il fallut 
un certain temps pour connaître le vainqueur. Rothschild informé, beaucoup plus rapidement 
par un pigeon, eut le temps d'effectuer  des transactions boursières très profitables. (81)
C'est ainsi que durant quelques siècles les pigeons rendirent des services appréciables aux 
armées en campagne et à l'occasion à ceux qui gravitaient autour mais c'est au cours de la 
guerre opposant la France à la Prusse que le pigeon voyageur va se révéler d'une importance 
capitale.  C'est  aussi,  au  cours  de  ce  même  conflit,  que  la  technique  qui  en  découle  va 
véritablement connaître une révolution avec l'apparition de la microphotographie.
IV LA GUERRE FRANCO -PRUSSIENNE DE 1870
                    
1)  Les pigeons deviennent indispensables.
En 1870, les armées allemandes  marchent sur Paris après leurs victoires de Metz et de Sedan. 
Le 19 septembre 1870, elles encerclent Paris qui va se retrouver  assiégée durant cinq longs 
mois.( Encarta) Les Allemands font sauter les dernières voies ferrées et coupent le télégraphe, 
désormais la  capitale est isolée du reste du monde. Les instances dirigeantes n'ont plus aucun 
moyen  de correspondre avec la  province  or,  le  gouvernement,  soucieux de conserver  son 
pouvoir, se trouve dans l'obligation de maintenir les communications. Tous les coursiers à 
pied ayant échoué dans leurs tentatives de passer les lignes, on se tourne alors vers les ballons 
et les pigeons. (23)
Léon Gambetta, Ministre de l’Intérieur de la nouvelle République autorise donc la réquisition 
des pigeons. Il écrit :
« Paris le 18 septembre 1870
Monsieur  Derouard,  porteur  du  présent,  est  autorisé  à  requérir  partout  ou  faire  ce  que  
pourra et contre remboursement de leur valeur, les pigeons qui lui sont nécessaires pour un  
service  dont il est chargé par le gouvernement ». (45)
La société colombophile de l'Espérance de Paris prend alors la décision d'offrir ses meilleurs 
pigeons  et les services personnels de ses membres au gouvernement. Le 25 septembre 1870, 
le service des postes fut inauguré. (41)
On pensa, d'abord, à faire voyager les pigeons par train mais  en raison de la destruction des 
voies ferrées, ils durent partir par ballons. (45)
Tout un service dut donc  se mettre en place, intégrant  les ballons dirigeables et les systèmes 
nécessaires  à  l'envoi  massif  de  dépêches  par  les  pigeons.  C'est  alors  que  de  nouvelles 
techniques apparurent.
2)  Les nouvelles techniques.
Au début du siège de Paris, les techniques ancestrales étaient encore de rigueur. Les dépêches 
étaient manuscrites sur des feuilles de papier pelure très mince dont seul le recto était utilisé. 
C'était une opération longue, pénible et aléatoire au point de vue de l'exactitude des copies et 
du peu de solidité du papier qui se maculait facilement. (41) Les dépêches officielles étaient 
chiffrées  et  notées  plusieurs  fois  afin  que  le  courrier  ait  quelque  chance  de  parvenir  à 
destination. (45) Quant à la dépêche elle-même, elle était simplement roulée, cirée et attachée 
à  une plume de la  queue de l'oiseau  mais  il  arrivait  que  le  fil  de  soie  qui  maintenait  le 
message, le  coupe ou le détériore. (41)
 
Pour remédier à ses défaillances et aussi pour empêcher l'oiseau de se l'arracher, on décida  de 
rouler fortement  les missives et de les introduire dans un petit tube formé par l'extrémité 
d'une plume d'oie ou de corbeau. (41) Fixé par des fils de soie sur une des grosses plumes de 
la queue, ce dispositif permettait en outre, de ne pas gêner le pigeon dans ses mouvements et 
de ne pas modifier son centre de gravité. (45)
Devant le nombre restreint de pigeons et celui, considérable, des dépêches à transmettre, il 
devint urgent d'appliquer une nouvelle méthode. Le chimiste Barreswill  proposa de réduire 
par la photographie les épreuves à envoyer. C'est ainsi qu'on commença à utiliser le procédé 
Dragon.
Le photographe, René Dragon avait inventé, en 1867, des photographies tellement réduites 
qu'on  ne  pouvait  les  lire  qu'au  microscope,  cette  technique  permettait  de  produire  des 
microfilms dont le poids n'excédait pas 0,05 mgr. Le pigeon ne pouvant emporter  qu'un seul 
gramme, une vingtaine de clichés pouvaient se loger dans l'étui.   Arrivés à destination ils 
étaient  lus directement  au Ministère de  l 'Intérieur.(45)
23- Dépêches manuscrites datant du 1er octobre 1870 et envoyés par pigeon. (158)
On décida  enfin, de dactylographier les dépêches, surtout celles  concernant les décrets  se 
rapportant à la défense nationale.  Cette amélioration,  fut si appréciée,  que l'on décida que 
toutes les  missives  le seraient désormais. (45)
24- Dépêches dactylographiées et envoyées par pigeons voyageurs au cours de la guerre de 
1870. (158)
Le comte d'Hérison résume ceci en ces termes:
«  La queue du pigeon est composée de neuf grandes plumes ; sur celle du milieu, on fixait un  
petit tube de plume dans lequel était enroulée la dépêche écrite sur un morceau de papier  
pelure et infiniment  réduite par la photographie. Ainsi  chargé, le pigeon s'élevait dans les 
airs, prenait le vent  et se dirigeait aussitôt sur Paris. Lorsqu'il n'était pas gelé en route, qu'il  
n'était pas tué par les fusils prussiens, il arrivait à Paris et rentrait dans son pigeonnier en  
levant avec sa tête une petite trappe qui retombait derrière lui et l'emprisonnait. Il n'y avait  
plus qu'à détacher le tuyau de plume qu'on remettait à l'administration des postes. »(8)
Fort de ces nouvelles techniques, le service de poste par pigeons voyageurs  put réellement 
démarrer durant le siège de Paris 
3)  Les services rendus.
Comme nous l'avons déjà dit, on décida de faire partir les pigeons par ballon. Le premier, qui 
en emportait trois, fut le "Ville de Florence ". Une fois le ballon atterri, les pigeons devaient 
être renvoyés, porteurs de dépêches signalant d'abord leur arrivée et l'état de la province, puis 
rapidement,  il  fut  décidé   qu'ils  transporteraient  aussi  les  dépêches  officielles.  Le service 
s'organisa en conséquence et la première dépêche fut envoyée le 27 septembre 1870. (45)
Chaque ballon pouvait emporter avec lui un nombre variable de pigeons."Général Uhrich " 
qui partit le 18 novembre 1870 en emmena même 34 en une seule fois. (45)
Les dépêches officielles donnaient des renseignements sur l'atterrissage et l'état des ballons 
mais aussi sur l'état d'avancée des troupes prussiennes, comme en témoigne ce message de 
Gambetta parti de Paris le 7 octobre 1870 de l' "Armand Barbès"
« Mondidier (Somme) 8 heures du soir. Arrivés après accident en forêt d'Epineuse.Ballon  
dégonflé. Nous avons pu échapper aux tirailleurs prussiens et grâce au Maire d'Epineuse,  
revenir, d'où nous partons  dans une heure pour Amiens, d'où voie ferrée jusqu'au Mans et à 
Tours ( Léon Gambetta se réfugia avec une partie de son gouvernement  à Tours pendant le  
siège de Paris. Les lignes prussiennes s'arrêtent à Clermont, Compiègne et Breteuil  dans 
l'Oise 
Pas de prussien dans la Somme, de toutes parts on se lève en masse. Le gouvernement de la  
défense nationale est acclamé partout .»(41)
Comme pour le gouvernement, la plupart des pigeons furent d'abord réceptionnés  à Tours 
puis renvoyés au plus près de Paris. Le lieu changeait en fonction de l'avancée ennemie, mais 
généralement  les lâchers   se firent  soit  dans la région d'Orléans,  celle de Tours,  ou entre 
Orléans et Tours. (45)
25- Carte des trajets couramment effectués par les pigeons au cours de la guerre de 1870. 
(158)
Pour lâcher les pigeons à proximité de Paris, on alla jusqu'à se servir  d'une locomotive lancée 
à 70 km / heure qui s'aventurait au plus près des lignes prussiennes puis rebroussait chemin au 
plus vite dès que les pigeons avaient été libérés. (41)
Des  idées  ingénieuses  firent  donc  leur  apparition  durant  les  mois  de  siège :  la 
microphotographie, les ballons, et naturellement, face au télégraphe  hors d'état de service, le 
pigeon  voyageur.  Cependant,  même  si  ce  dernier  remplit  victorieusement  de  nombreuses 
missions, ses échecs furent assez importants.
4)   les limites d'utilisation des pigeons.
Les causes de leur  s  échecs  furent  multiples.  L'incompétence  de plusieurs  aéronautes  qui 
n'avaient pas l'habitude de les soigner et de les manier fut une des premières. Ils les lâchaient 
souvent  à cinq heures du soir  par temps de pluie ou de brouillard,  or on a déjà vu leurs 
difficultés à se repérer dans ce cas.
Les  pigeons  qui  rentraient  sans  message,  les  avaient  souvent  perdus  car   ils  avaient  été 
attachés par des mains inexpérimentées. En outre, parmi tous les pigeons il n'y  avait qu'un 
nombre limité de bons voyageurs.
La  rigueur  du  climat  et  les  conditions  atmosphériques  parfois  difficiles,  effectuèrent  une 
sélection impitoyable. (41)
Les Prussiens furent  aussi à l'origine  de nombreux échecs. Ils s'exerçaient à les tirer au fusil 
ou à lancer à leurs trousses des aigles qu'ils avaient spécialement dressés pour cette tâche.(45) 
Lorsqu'ils  réussissaient  à  en  capturer,  ils  renvoyaient  de  faux  messages  pour  essayer  de 
tromper l'adversaire. Un de ces messages reçus  le 9 décembre disait : « Orléans repris par  
ces diables. Partout population acclamante. »
Les paysans français enfin, constituèrent un des fléaux majeurs pour les pigeons. Affamés par 
la guerre et cherchant à tout prix  la  moindre nourriture, ils essayaient avec plus ou moins de 
bonheur de les tuer. Ce phénomène prit une telle ampleur que Gambetta dut décréter que la 
peine de mort serait appliquée à quiconque serait surpris en train d 'essayer d'en supprimer un. 
(41)
5)  Bilan
Succès et échecs jalonnèrent les services postaux par pigeons voyageurs.
Durant le siège de Paris, 64 ballons quittèrent la capitale  en emportant   entre 363 et  407 
pigeons.  Le nombre  diverge  suivant  les  sources,  car  on ignore  avec  exactitude  combien 
d'entre eux furent envoyés durant la première quinzaine du siège (41 & 45)
Sur tous ces pigeons 150 furent perdus par accident : 12 restèrent à la préfecture de Paris, un 
panier de vingt oiseaux, confié au ballon de Gambetta,  fut jeté comme lest,  de nombreux 
autres disparurent à  bord de ballons perdus en mer ou furent capturés par l'ennemi. Sur les 
200 environ restant, 73 rentrèrent avec des dépêches, 25 sans, le reste fut définitivement perdu 
(41) Ces 73 pigeons transportèrent tout de même 95642 dépêches soit une moyenne de 1310 
par pigeon. (8)
Durant  les  cinq  mois  de  siège,  la  population  exprima  une  grande  gratitude  à  leur  égard. 
Poèmes  et  chansons   furent  composés  pour  chanter  leurs  louanges.  Cependant  après 
l'armistice, ils tombèrent peu à peu dans l'oubli  et furent vendus pour la modique  somme de 
1,5F (soit 2 euros actuels) pièce.
Deux messagers qui avaient fait trois fois le voyage furent rachetés 26 Francs l'un par leur 
ancien propriétaire. (41) 
Un monument à leur mémoire fut tout de même érigé Porte des Ternes le 28 janvier 1906. Il 
représentait un ballon avec deux pigeons voyageurs, malheureusement, la statue fut fondue 
par les Allemands en 1944. (45)
Les pigeons du siège de Paris furent des combattants dévoués et efficaces mais ils subirent de 
lourdes pertes. Volant relativement bas, contraints de s'arrêter pour chercher de la nourriture 
ou se reposer  ils étaient toujours à portée de fusil ou sous la menace des faucons amenés 
d'Allemagne. L'hiver, enfin, la campagne couverte de neige leur fut souvent fatale.
26- Médailles célébrant le travail rendu par les pigeons de guerre au cours du siège de Paris. 
(158)
V A LA VEILLE DE LA GRANDE GUERRE ( 1914 -1918)
1)  Les nouvelles races de pigeons voyageurs.
A la veille de la guerre de 14-18  on retrouvait  dans la famille des pigeons voyageurs, le 
pigeon  mondain,  domestique,  bagadais,  romain,  turc,  boulant,  polonais,  cavalier,  nonain, 
coquillé, cravaté, volant, culbutant, batteur, trembleur, tambour et pattu. (56)
Selon Eugène Caustier, deux races seulement méritaient d'être employées. 
L'Anversois  : Il occupe la première place pour la vitesse et la résistance à la fatigue dans les 
longs voyages. Il est de grande taille et a le bec fort long. Sa poitrine est développée et ses 
ailes repliées s'étendent presque jusqu'à l'extrémité de la queue. La tête arrondie par-dessus et 
le front très large  donnent à cet oiseau un aspect particulièrement martial. C'est lui qui a été 
choisi par les colombiers militaires allemands.
Le Liégeois : C'est le plus léger. On le préfère en France à tous les autres car s'il n'est pas 
aussi robuste que le pigeon des allemands, il brille en revanche par son courage et sa ténacité. 
Il semble qu'il reflète en lui, la vaillance, l'entrain, toutes les qualités, en un mot, du « petit 
soldat français ». Il se distingue des autres types par ses formes affinées, les plumes de son 
cou retroussées qui ornent sa poitrine. Les yeux, vifs et saillants sont encadrés d'un mince filet 
blanc et charnu et brillent comme des rubis. (34) 
Ces deux races seront les préférées des armées en campagne 
2)  La colombophilie militaire en France.
Malgré l'aide apportée par les pigeons en 1870, le gouvernement ne songeait pas le moins du 
monde à organiser ses colombiers. Après la commune, un colombophile belge respecté, M. La 
Perre de Roo, soumit au président de la république M. Thiers, un projet d'organisation des 
colombiers militaires destiné à relier les différentes places fortes françaises  mais celui-ci le 
traita de chimérique et son exécution en fut retardée, jusqu'à ce que l'on s'aperçoive que les 
Allemands, eux, s'en occupaient activement.
En 1870, un premier colombier modèle, pouvant abriter 200 couples fut, toutefois, construit 
au jardin d'acclimatation, puis, petit à petit, sous la direction du Génie militaire dans toutes les 
places  fortes  du  Nord  et  de  l'Est.On  fit  alors  le  recensement  des  pigeons  et  comme  les 
chevaux, ils furent  inscrits pour la prochaine mobilisation.
En 1881, huit colombiers bien aménagés  et peuplés existaient à Paris, Vincennes, Marseille, 
Perpignan, Verdun, Lille, Toul et Belfort  
La France tenait ainsi le premier rang parmi les états colombophiles. En cas de guerre lisait 
-on «  il ne doit manquer aucune plume caudale à nos pigeons  »afin que la correspondance 
soit assurée entre l'autorité centrale, les commandants de place et les chefs d'armée.
Vers 1892, pendant les dernières grandes manœuvres  de l'Est, les 5eme et 6eme corps d'armée 
furent accompagnés par des voitures colombier puis dans chaque corps, un  des régiments de 
cavalerie fut chargé d'expérimenter ce nouveau mode de communication.
La voiture colombier ressemblait à un fourgon ordinaire. Y étaient attachés un officier et des 
cavaliers colombophiles, qui en temps de guerre, devaient avoir pour cette voiture, les soins 
les plus minutieux. Pendant la marche des troupes, les voitures étaient vides, c'est seulement 
sur  place  dans  des  colombiers  militaires  régionaux,  établis  au  préalable,   qu'elles  se 
remplissaient. ,  à Chaumont, Troyes, et Vitry   le François par exemple. Une fois les pigeons 
emmenés par les cavaliers qui suivaient   l'armée en marche, on les lâchait d'un endroit bien 
précis pour aller rejoindre  le quartier général de chaque armée. (34)
A la fin  du 19eme siècle, on recensait :
• 11 000 pigeons dont 5000 entraînés sur Paris.
• 7000 dont 3000 entraînés en banlieue. 
• 15000 à Roubaix (100 000 habitants).
La  France  comptait  environ  100 000 pigeons  entraînés  à  la  veille  de  la  première  guerre 
mondiale, huit colombiers militaires et 47 départements avec des sociétés  colombophiles.
3)  La colombophilie militaire dans les autres pays d'Europe.
L'Allemagne  : Après  la  guerre  de  1870 elle  fut  la  première  à  organiser  des  colombiers 
militaires. Dès l'automne 1871, le Ministère de la guerre chargea M. Lentzen, amateur très 
compétent  de  Cologne,  d'étudier  le  recrutement,  l'élevage  et  le  dressage  des  pigeons 
voyageurs.  En 1874 des colombiers  militaires  furent,  d'abord,   installés  à Cologne,  Metz, 
Strasbourg  et  Berlin,   puis  dans  des  places  fortes,  sur  la  frontière  française,  les  côtes 
maritimes du nord et la frontière russe. (34) Bismarck se fit nommer président de la société 
colombophile  et jusqu'en 1914 l'Allemagne encouragea le sport colombophile. (41)
L'Espagne : C'est le pays  où l'élevage des pigeons connut le développement le plus rapide. 
Cela tient sans doute au fait que, par le passé, les califes arabes avaient organisé de façon 
remarquable la poste par pigeons. En 1889, une ordonnance royale, fixa à 18 le nombre de 
colombiers répartis sur les frontières. On essaya de remplacer les pigeons belges  par une 
autre race  résistant mieux aux intempéries et surtout à la sécheresse sévissant en Espagne. On 
les croisa avec une race indigène  arabe,  la race magany. (34)
L'Angleterre :  Elle établit dans quelques-unes unes de ses villes garnisons des colombiers 
militaires et employa les pigeons pour la surveillance de ses côtes à bord de bateaux garde-
côtes et aussi pendant la campagne d'Afrique du Sud où ils transmettaient des cartes montrant 
la position des Boers. (41)
Dans les autres pays d'Europe, que ce soit en Italie, en Belgique, en Russie ou en Autriche 
la colombophilie militaire connaissait la même importance. En Italie ou pouvait compter  15 
colombiers, en Russie 5. (34)
 
On peut donc dire, qu'à la veille de la 1ere guerre mondiale, tous les pays d'Europe avaient des 
pigeons militaires, mais seule l'Allemagne, en août 1914,  les réquisitionna,  tous les autres 
belligérants   estimant  que  le  télégraphe  voire  même  le  téléphone   les  remplaceraient 
efficacement. (41) Malgré tout, et par précaution, aussi bien en France qu'en Allemagne, on 
tenta de mettre au point des plans anti-pigeons. 
L'anti-pigeon, c'est d'abord le faucon. L'Allemagne essaya d'en tirer parti durant le siège de 
Paris en 1870 en utilisant des faucons dressés à  enlever les pigeons, lorsque ceux -ci partaient 
porteurs  de  missives.  La  France  se  devait  donc  d'essayer  de  les  protéger.  La  première 
proposition allant dans ce sens fut de plonger les oiseaux dans une matière  fétide avant de les 
lâcher, mais les résultats ne furent pas concluants.
Les Chinois avaient une meilleure méthode. Ils attachaient à la queue du pigeon  un  sifflet 
très léger et convenablement disposé. Quand il se sentait poursuivi, le pigeon  accélérait son 
vol, le vent venant alors s'engouffrer  avec violence dans le sifflet, le bruit aigu qui en sortait 
faisait battre en retraite l'oiseau de proie. 
En Italie d'après la Rivista Militare Italiana, on a encore recours à cette invention chinoise.
Des essais furent effectués en France grâce à quatre sifflets ramenés de Chine. (34)
VI LA PREMIERE GUERRE MONDIALE
En juillet  1914 débuta le premier  conflit  mondial.  Comme nous l'avons vu,  en dehors de 
l'Allemagne, les autres pays avaient une confiance absolue dans les nouvelles technologies  ou 
même dans  les  chiens,  cependant,  dès  l'entrée  en  guerre,  chacun des  protagonistes  va  se 
rendre compte de leur insuffisance et essayer de combler le retard pris dans le domaine de la 
colombophilie militaire.
1)  Les pigeons sont réquisitionnés
Dès  le  début  des  hostilités,  on  constata  que  les  lignes  téléphoniques  étaient  toujours 
interrompues dans les zones de combat, que les renseignements par coureurs ou par chiens 
arrivaient  souvent  avec  du  retard,  que  les  signaux  optiques,  obscurcis  par  la  fumée, 
demeuraient souvent inefficaces et que les observations aériennes ne permettaient pas au Haut 
Commandement de déterminer de manière précise la marche à suivre.
Le gouvernement  militaire  de Paris  réquisitionna  donc les pigeons de la  Fédération de la 
Seine. Des amateurs bénévoles devaient les transporter dans l'Est puis les lâcher afin qu'ils 
rapportent des renseignements sur l'avancée allemande. Le grand quartier général français dut 
rapidement reconnaître qu'ils assuraient parfaitement les liaisons entre:
• Les lignes de feu et le commandement.
• Les lignes de feu et l'artillerie 
• Les observations du front, le commandement et l'artillerie 
• Les reconnaissances de cavalerie et les commandements
• Les avions en  reconnaissance et les escadrilles 
• Les hydravions, torpilleurs et leur port d'attache
• Les agents du service de renseignement et le commandement (41)
Quand les Allemands occupèrent la Belgique et la France, ils ordonnèrent la destruction de 
tous  les pigeons capturés. Tout soldat ou civil ennemi, en possession d'un pigeon ou surpris 
en train d'en faire le commerce, était puni pour contrebande en temps de guerre.
On  estime  que  les  Allemands   firent  disparaître  1  000  000  de  pigeons  belges  durant 
l'occupation de la Belgique. Le nombre de pigeons ayant servi aux forces en présence durant 
la guerre ne sera sans doute jamais connu car les estimations suivant les différentes sources 
vont de 20 000 à 500 000  (132)
Si l'on se réfère couramment  à la guerre de 14 -18  pour parler d'avancées technologiques 
comme  le  tank  et  l'avion,  on  ignore  souvent  qu'elle  fut  à  l'origine  de  nombreuses 
améliorations en matière de colombophilie militaire.
2) Les innovations pendant le conflit.
L'armée française qui, on s'en souvient, avait déjà testé dès 1892 le nouveau procédé de lâcher 
à partir  de fourgons mobiles,  utilisa  cette  technique dès 1915. Le fourgon, alors appelé  " 
araba"  avançait  ou  reculait  selon  le  retrait  ou  la  progression  de  l'adversaire.  La  peur  de 
l'arrivée  des  troupes  allemandes  sur  des  territoires  pourvus  de  pigeonniers  fixes  et  donc 
susceptibles d'être détruits,  décida définitivement les autorités  à employer  des colombiers 
ambulants. 
27- Pigeonnier ambulant de l’armée allemande. (158)
L'araba était  un autobus  à  impériale  de marque  Berliet  transformé en pigeonnier.  Le  bas 
servait de réserve de nourriture et de logement pour le soigneur. Le rôle des soldats s'occupant 
d'eux était essentiel, les pigeons revenant surtout pour eux. En 1916 on fabriqua même 16 
pigeonniers sur remorque pour améliorer  cette façon de faire. (81)
28- Araba : pigeonnier ambulant en 1916. (158)
On modifia aussi le mode de fixation du message. Dès 1917 les missives furent insérées dans 
un tube porte-dépêche en aluminium de plus grandes dimensions, fixé à la patte du pigeon 
voyageur. Quand la taille du document était trop importante on utilisait une pochette fixée 
sous le corps au moyen de bretelles ? 
 
29- Tube- dépêche fixé à la patte d’un pigeon lors de la guerre de 14-18. (158)
30- Tube dépêche fixé sur le poitrail d’un pigeon au cours de la guerre de 14-18. (158)
La Grande Bretagne enfin, s'inspira de la méthode utilisée en 1870 pour  lâcher les pigeons.
Plutôt que de les envoyer  d'une locomotive lancée à pleine vitesse, le service des pigeons 
voyageurs anglais  décida de les mettre dans des sacs puis de les lâcher d'un avion. Les sacs 
s'ouvraient  grâce  à  la  force  du  vent,  et  libéraient  les  pigeons.  Les  autorités  anglaises 
indiqueront que 717 messages d'avions en détresse furent délivrés par des pigeons. On estime 
que 95% des pigeons  s'envolant des avions revinrent avec des messages. ( 132)
Toutes ces méthodes améliorèrent grandement le service colombophile de l'époque.
3) Les faits d’armes.
Durant les quatre années de guerre, les pigeons rendirent de nombreux services et sauvèrent 
nombre  de  vies  humaines.  Nous  allons  maintenant  relater  quelques   uns   de  leurs  faits 
glorieux.
En avril 1917, les Allemands déclenchèrent une attaque de grande envergure dans le secteur 
de Nieuport en Belgique en utilisant de façon  intensive des gaz asphyxiants. Les chiens qu'on 
tentait d'envoyer furent rapidement asphyxiés, seuls les pigeons résistèrent et prouvèrent qu'ils 
restaient les agents de liaison les plus fiables dans les situations les plus difficiles. (41)
31- Tenue anti-gaz des pigeons en 1915. (158)
Ils jouèrent aussi, le rôle d'espion : Des agents les transportaient dans divers pays, l'Angleterre 
la Hollande, la Belgique...  puis les confiaient à des personnes sûres qui les renvoyaient avec 
les renseignements. (41)
Les  Allemands,  quant  à  eux,  fixaient  des  mini-caméras  aux  pigeons  afin   qu'ils  puissent 
prendre des photos.  Les appareils  étaient  programmés pour prendre des clichés  toutes  les 
trente secondes  en moyenne et  donner des renseignements  sur les territoires  occupés par 
l'adversaire  Cette  méthode  présentait  toutefois  un  inconvénient  de  taille  car  on  ne  savait 
jamais à quel endroit les photos seraient prises, ni sous quel angle. Les pigeons photographes 
furent tout de même utilisés car les avions volaient souvent trop haut  et par temps de pluie ou 
de brouillard, ne fournissaient aucun renseignement utile. (103)
32- Appareil photo fixé sur le poitrail de trois pigeons allemands. (158)
L'un des pigeons les plus connus surnommé  " LE VAILLANT " matricule 787.15  fut lâché 
du Fort  de Vaux le  4  juin 1916 à  11h30 pour  apporter  à  Verdun le  dernier  message  du 
commandant Raynal.Celui-ci disait  :
« Nous tenons toujours  mais nous subissons une attaque,  par les gaz et  les  fumées, très  
dangereuse.  Il  y  a  urgence  à  nous  dégager.  Faites  nous  donner  tout  de  suite  toute  
communication  optique  par  Souville  qui  ne  répond pas  à  nos  appels.  C'est  mon dernier  
pigeon  Signé Raynal. » (81)
Le pigeon, porteur du message, fortement intoxiqué, comme tout le reste de la troupe, réussit 
toutefois à regagner son colombier où il resta plusieurs jours entre la vie et le mort. Les soins 
constants qu'on lui prodiguèrent sauvèrent cet oiseau qui avait déjà accompli dans le passé, 
cinq voyages dans des conditions difficiles. (41)
Le  Vaillant,  obtint  une  citation  à  l'ordre  de  la  nation  :  « Malgré  les  difficultés  énormes 
résultant d'une intense fumée et d'une émission importante de gaz, a accompli la mission dont  
l'avait  chargé  le  commandant  Raynal.  Unique  moyen  de  communication  de  l'héroïque  
défenseur de Fort de Vaux, a transmis les derniers renseignements qui aient été reçus de cet  
officier.  Fortement  intoxiqué  est  arrivé  mourant  au  colombier.  Diplôme  de  bague  
d'honneur. » (81)
33- Ordre de citation du pigeon « Le vaillant » qui secourut le commandant Raynal. (158)
Le pigeon, servit encore à sauver des vies humaines. Le capitaine Henri RENE écrit :
« Une unité de chasseurs à pied, engagée à fond, s'est trouvée en pointe et coupée des autres 
unités.  Tous  les  moyens  pour  aviser  le  commandement  de  cette  situation  s'avéraient 
inopérants.  Les  hommes  de  liaison  à  peine  sortis  des  tranchées  étaient  fauchés  par  les  
bombardements ou le tir  des mitrailleuses.  Le téléphone était  coupé et  la liaison optique  
impossible, en raison de la fumée des éclatements. C'est alors que les chasseurs, qui avaient  
emporté quelques pigeons voyageurs, obtinrent de les lâcher  avec le message suivant : " 
Sommes sous le Souchez.Subissons lourdes pertes mais le moral est très élevé:Vive la France.  
Du colombier, le message fut transmis à l'artillerie qui allongea le tir, protégeant, ainsi, nos  
chasseurs d'une contre -attaque allemande. Souchez fut libéré. » (125)
Les pigeons furent nombreux à être décorés à la fin des hostilités, l'un d'eux, en particulier a 
retenu notre attention.c'est le pigeon américain appelé "Cher Ami"
4)  Un héros   :  «   Cher Ami   »  
Lorsque les Etats  Unis entrèrent  en guerre en 1918 ils  estimèrent,  tout  de suite,  que  les 
pigeons  pouvaient  leur  être  d'une   aide  précieuse.  Des  mesures   radicales  furent 
immédiatement prises pour les réquisitionner et les protéger . Comme le rapporte le journal de 
l'état  de  l'Illinois  du  2  juin  1918,  tuer  des  pigeons  était  devenu,  non  seulement  un  acte 
antipatriotique mais également illégal. Une loi fut même promulguée par le Congrès des Etats 
Unis   qui  stipulait  qu'il  était  interdit  de  piéger  intentionnellement,  de  capturer,  tuer  ou 
posséder ou de quelque manière que ce soit de détenir un pigeon voyageur, acquis par les 
Etats-Unis. (136)
C'est ainsi que le pigeon voyageur « Cher Ami», rattaché à la 77eme division de l'état de New 
York, fut envoyé sur le front, à Verdun. Durant son service, il ne délivra pas moins de douze 
messages très importants entre la ville et son colombier de Rampont. Le 27 octobre 1918, le 
bataillon, qui s'était trop avancé à l'intérieur des lignes ennemies se retrouva  encerclé. Toutes 
les tentatives pour communiquer ayant échouées, sans soutien, et sans presque plus de vivres, 
le bataillon se retrouva dans une situation désespérée, plusieurs centaines d'hommes risquant 
de mourir ou d'être fait prisonniers. Après plusieurs lâchers de pigeons sans résultat, l'aide 
n'arrivant toujours pas, on envoya « Cher Ami » avec un message d'une importance capitale 
pour les soldats. Son instinct le poussant vers son colombier,  il  réussit,  non sans peine,  à 
franchir les lignes ennemies et à transmettre la position du 77eme bataillon d'infanterie au Haut 
Commandement.  A son arrivée, on s'aperçut qu'il  avait perdu une patte et qu'une balle lui 
avait traversé le poitrail. Son exploit avait sauvé 194 hommes. Il fut décoré de la croix de 
guerre et empaillé. On peut encore le voir au Smithsonian Institute  de Washington (132)
34- Un héros « cher ami ». (158)
Nous laisserons la conclusion de ce chapitre au Major Général Fowler, chef du Département 
des Communications de l'armée anglaise :
« S'il  est,  dans l'immédiat,  une absolue nécessité  de choisir  parmi toutes les lignes et  les  
méthodes de communication utilisées durant la guerre, il y en a une que je sélectionnerai  
spontanément  :  ce  sont  les  pigeons...  Nous avons  dépendu d'eux quand toutes  les  autres  
méthodes  avaient  échoué.  Pendant  les  périodes  calmes,  nous  pouvions  être  reliés  par  le  
téléphone, le télégraphe, les signaux lumineux...... mais quand la bataille fit rage, que les 
mitrailleuses, les bombardements, les gaz asphyxiants nous empêchaient de communiquer,  
c'est  grâce  à  nos  pigeons  que  nous  allions  vers  la  victoire.  Quand les  troupes  s'étaient  
égarées,  ou  qu'elles  étaient  encerclées  par  l'ennemi  ,  nous  dépendions  uniquement  des  
pigeons pour transmettre nos messages . Quand les méthodes normales de communication  
avaient échoué,  c'est à ces moments là que nous avions absolument besoin de messagers 
fiables. Ces messagers, furent les pigeons, et je suis heureux de dire qu'ils ne nous ont jamais  
laissé tomber. »
VII LA SECONDE GUERRE MONDIALE
1)  Les pigeons sont réquisitionnés de toutes parts.
Instruits par l'expérience acquise au cours de la 1ere guerre mondiale tous les belligérants, la 
France, la Grande Bretagne, l'Allemagne et par la suite les Etats Unis, le Japon et l'Australie 
réquisitionnèrent les pigeons dès le début des combats.
Entre 1939 et 1945, 200 000 pigeons furent offerts par les civils anglais aux autorités. (132) 
Le service anglais de pigeons voyageurs prit une telle importance qu'un manuel fut même 
édité en 1943 pour diffuser la façon de les entraîner. 
Pour les autres pays nous n'avons pas de statistiques, on sait seulement qu'environ 16 554 
pigeons furent parachutés sur les territoires occupés. Dès que la France fut elle-même envahie 
en 1940, les Allemands, une fois de plus, réquisitionnèrent et/ou tuèrent tous les pigeons  en 
zone occupée. Seuls, les oiseaux venant d'Outre Manche  pouvaient servir de liaison  entre les 
alliés.  Il  fallut  donc  trouver  un  système  de  parachutage  efficace.  Les  Américains  s'y 
employèrent activement.
Dès leur entrée en guerre aux côtés des alliés, ils créèrent « l'army pigeon service » dont la 
principale  mission  était  de  régler  les  problèmes  de  parachutage  de  pigeons.  En effet,  les 
expériences qui avaient été menées  jusque là s'étaient révélées  plutôt décourageantes  et les 
services de renseignements  en avaient une absolue nécessité, surtout  pour  rester en contact 
avec la résistance française. La solution trouvée, inspirée des lâchers d'avions au cours de la 
guerre de 14-18, consistait à enfermer le pigeon dans un sac en papier muni d'une ouverture 
sur le côté, par laquelle il pouvait, éventuellement, passer le cou. La force du vent pénétrant 
dans le trou  et les efforts du pigeon pour se dégager, suffisaient à déchirer le sac. Le temps 
passé entre le moment où le sac était lancé et celui ou l'oiseau réussissait à s'en débarrasser 
permettait à l'avion d'être déjà loin. C'est ainsi que les alliés parachutèrent les 16 554 pigeons 
anglais sur le sol français. (92)
35- Parachutiste américain transportant un pigeon dans la nacelle fixé sur son ventre . (158)
Les Allemands avaient  aussi  réquisitionné un certain  nombre de pigeons.  D'après le MI5, 
service de renseignement anglais, ils faisaient partie intégrante du plan d’Hitler pour envahir 
l'Angleterre. Des prisonniers allemands révélèrent qu’ils  les lâchaient  depuis des avions ou à 
partir de sous-marins et qu'ils étaient recueillis par des espions allemands résidant sur le sol 
anglais  Les Anglais réussirent à capturer  deux de ces pigeons ce qui fit dire à un officier 
anglais : « Les deux pigeons sont maintenant  des prisonniers de guerre  travaillant  dur à  
multiplier les pigeons anglais. »Toujours, d'après le MI5, Himmler, qui était ministre d'Hitler, 
chef de la Gestapo mais  aussi  président  de la fédération  nationale  allemande des pigeons 
voyageurs,  contribua largement à leur utilisation par les services de renseignements des SS et 
de la Gestapo. Pour parer à toute invasion de pigeons allemands, le MI5 décida de dresser des 
faucons pour leur capture. C'est ainsi que toute une brigade de faucons se mit à patrouiller au-
dessus des îles  Scilly, au large de la Cornouaille. (137)
36- Aviateur anglais lâchant un pigeon voyageur depuis son avion. (158)
Chez  les  Australiens,  le  pigeon  faisait  aussi  partie  des  troupes.  Craignant  que  leurs 
communications ne soient coupées par une invasion japonaise, ils les réquisitionnèrent et en 
regroupèrent 14 000 entre 1942 et 1943. Après la défaite japonaise de Kodoka et les combats 
en mer de Corail, le service de communication par pigeons  voyageurs devint  une nécessité.
Ils  furent  utilisés  dans de nombreuses  circonstances  et  transportèrent  même des messages 
pour obtenir, de toute urgence, du sang pour transfuser les blessés. ( 153)
A ce stade, nous allons rapporter, une fois de plus certains faits qui prouvent à quel point les 
pigeons ont rendu de grands services et sauvé des vies humaines.
2) Les services rendus.  
Les pigeons participèrent   à la lutte  des résistants  contre les Allemands.  Quand six sous-
marins allemands se réfugièrent dans le port de Bordeaux, les résistants  envoyèrent un pigeon 
messager  avertir l’opérateur radio de Toulouse afin que deux heures plus tard la Royale Air 
Force  puisse  larguer  des  bombes  sur  les  sous-marins.  Ce  pigeon  fut  surnommé  «  le 
maquisard » (81)
Un pigeon anglais parachuté, fut capturé par la Feld Gendarmerie qui décida de le renvoyer 
porteur  d’un  faux  message.  Maître  Meya,  résistant  de  la  première  heure  eut  vent  du 
traquenard.  Il parvint à subtiliser le pigeon anglais et à le remplacer par un des pigeons de son 
colombier, identique à l’oiseau prisonnier, avant que celui-ci ne soit lâché  par  les Allemands. 
Le pigeon revint vers son colombier, Maître Meya reçut le message, ce qui permit d’éviter la 
capture d’agents parachutés. (81)
Deux autres pigeons, véritables héros de guerre, méritent d’être cités.
« White Vision » était  un pigeon affecté à  un hydravion de la  RAF. Au cours d’une mission,
alors que la tempête faisait rage, l’appareil tomba en Mer du Nord. Les aviateurs envoyèrent 
alors « White Vision » porteur d’un message indiquant leur position. Celui –ci réussit à 
accomplir sa tâche malgré le froid, le brouillard et la tempête qui sévissait. Quelques heures 
plus tard, les hommes furent  sauvés (81)
C’est  à  GI Joe,  le  plus  célèbre  d’entre  eux,  que  l’on  doit  le  plus  grand nombre  de vies 
humaines épargnées. A la grande surprise de la 56eme brigade anglaise qui devait attaquer la 
ville de Colvie, en Italie le 18 octobre 1943 à 10h du matin, la cité se rendit sans aucune 
résistance,  rendant ainsi inutile et dangereuse  l’intervention de l’aviation  américaine qui 
devait bombarder la ville  pour leur permettre d’y entrer. Toutes les tentatives pour prévenir le 
Haut  Commandement  d’annuler  le  bombardement  ayant  échouées,  il  ne  restait  plus  qu’à 
envoyer  GI Joe. Il parcourut 37 km en moins de 40 minutes et arriva juste avant que les 
avions ne décollent. Le général Clark, commandant de la 5eme armée des Etats-Unis estima que 
la performance de GI Joe avait permis de sauver la vie d’au moins 100 000 soldats anglais. 
Par la suite GI Joe continua à remplir de nombreuses missions en Afrique du Nord  et mourut 
à l’âge de 18 ans. Empaillé, il se trouve actuellement au centre historique de Meyer Hall à 
Fort Mommouth (27)
Ils ne furent pas les seuls, et beaucoup d’entre eux, américains ou anglais furent encore à 
l’honneur   durant  ce  conflit.  Les  mots  étant  insuffisants  pour  leur  exprimer  notre 
reconnaissance   nous  ne  pouvons  que  donner  la  liste  de  ceux  qui  reçurent   la  « Dicken 
Medal » médaille  d’honneur   des animaux,   afin  de ne pas oublier,  que  tout  comme les 
résistants ou beaucoup de soldats, ils périrent au combat.
Liste des pigeons ayant reçu la « DICKEN MEDAL »
• NEHU .40NS.1- Blue Cheq.Hen . „Winkie“
• MEPS.43.1263 –Red Cheq .Cock “George”
• SURP.41.L.”3O89- White Hen “White Vision”
• NPS.41.NS.423O- “Beachbomber”
• NPS.42.31066-Grizzle Cock “Gustav”
• NPS.43.94451-Dark Cheq.Cock “Paddy”
• NURP.36.JH.190-Dark Cheq . Hen “Kenley Lass”
• NURP.38.EGU.242- Red Cheq.Cock “Commando”
• NPS.42.NS.44802-Dark Cheq .Cock “Flying Dutchman”
• NURP.40.GVIS.453-Blue Cock “ Royal Blue”
• NURP.41.A.2164- “Dutch Coas
• NPS.41.NS.2862-Blue Cock “Navy Blue”
• NPS.42.NS.15125-Mealy Cock “William of Orange”
• NPS.43.29018-Dark Cheq.Cock “Ruhr Express”
• NPS.42.21610-B.C.Hen “Scotch Lass”
• NU.41.HQ.4373-Blue Cock “Billy”
• NURP.39.NRS.144-Red Cock “Cologne “
• NPS.42.36392 « Maquis »
• NPS.42.NS- 7542
• 41.BA.2793- “Broad Arrow
• NURP.39.SDS.39- “All Alone”








• 42.WD.593- « Princess »
• USA.43.SC.6390-«  GI ;Joe « 
VIII  DE  1945 A NOS JOURS
En Algérie,  en Corée et  en Indochine,  le  pigeon reprend du service.  Dans la  jungle,  par 
exemple, il assure la liaison entre les petits postes coupés du monde et le commandement. A 
Saigon  il  existait  un   colombier  central  placé  sous  les  ordres  du  commandement  des 
transmissions mais les oiseaux, importés de France, supportaient  mal le climat. Déracinés, ils 
étaient plus vulnérables qu’à l’ordinaire. On garda les plus résistants d’entre eux, qui, après 
une période d’adaptation d’une année, furent accouplés avec des congénères nouvellement 
arrivés.
Les postes d’Ankhi, Chéoréo, Dakbot et Nam Dink  leur doivent leur salut. Nam Dink en 
particulier dont les pigeons apportèrent à temps les renseignements détaillés indispensables au 
commandement pour libérer les soldats encerclés. (123)
37- GI américains envoyant un message par pigeon voyageur au cours de la guerre du 
Vietnam. (158)
Les Américains, par la suite, tentèrent d’élargir leur utilisation. En se basant sur leur acuité 
visuelle  ils  essayèrent  d'en faire  des pigeons détecteurs  d'embuscade,  des pigeons espions 
capables  de  discerner  des  objets  fabriqués  par  l'homme  et  même  des  pigeons-missile,  le 
système de guidage du missile étant actionné par un pigeon dressé à cet effet. Ces expériences 
n'aboutirent jamais car soit elles se révélèrent décevantes soit elles furent abandonnées au 
profit des nouvelles technologies (missiles à tête chercheuse, satellite espion.......) (41)
En  France, une loi datant de 1957, oblige désormais  tous les propriétaires de pigeons, à les 
déclarer au Ministère de l'Intérieur et à celui de la défense. Il subsiste encore une base à Paris 
au Mont Valérien qui compte 160 pigeons, soldats de l'armée française. (5) Le ministère de 
l'intérieur se réserve le droit de les mobiliser dans le cadre du plan ORSEC.
Ayant le devoir de tirer des leçons de l'histoire, on peut prédire, sans grand risque, que les 
pigeons continueront à être des auxiliaires précieux dans les éventuels conflits à venir. Les 
hommes  finissent  toujours  par  trouver  une  parade  fiable  et  déterminante  aux  inventions 
techniques les plus sophistiquées. Les pigeons, libres et anonymes dans le ciel continueront à 
payer un lourd tribut à la folie des hommes, mais il s'en trouvera toujours quelques-uns uns 
pour franchir les obstacles et remplir leur mission. Le colonel américain JB Cooper, chef du 
service des renseignements alliés ne dit pas autre chose quand il écrit en 1955 :
« Plus la technique se perfectionne, plus parfait devient le système des émissions sans fil et  
plus parfaits aussi,  deviennent les moyens pour les contrarier et plus important deviendra 
l'emploi des pigeons voyageurs. » (92) 
4ème partie 
les chiens
38- Le Caporal « Smoky » de l’armée américaine. (158)
Nul ne sait avec précision en quelles circonstances et à quelle date, le chien vint manger dans 
la main de l'homme , mais on peut dire que depuis la nuit des temps, ils forment un couple 
inséparable.  Compagnons fidèles  dans la  vie de tous les jours,  les  chiens  ont été  ou sont 
encore  des  auxiliaires  précieux  pendant  les  périodes  de  chasse  ou  de  guerre.
Très tôt l'homme prit conscience des avantages de la domestication du chien et des services 
qu'il pouvait rendre au cours des conflits. Depuis l'Antiquité jusqu'à nos jours, l'histoire n'est 
pas avare de faits relatant l'utilisation du chien à des fins militaires.
I  LE CHIEN AU COURS DES GUERRES DE L’ANTIQUITE
1-La domestication du chien et les différentes races connues
Il  est  raisonnable  de  penser  que le  chien  fut  probablement  le  premier  animal  à  avoir  été 
domestiqué.  Des  ossements  découverts  auprès  de squelettes  humains  dans  les  stations  du 
Néolithique (8000-2500av. JC ) prouvent que des liens très étroits ont du se tisser dès les 
premiers contacts entre l'homme primitif et le chien. La race la plus anciennement décrite et 
considérée comme la première domestiquée est le chien des tourbières ou « Canis familaris  
palustris ». L'hypothèse la plus plausible est que cet animal attentif et volontiers agressif fut 
rapidement considéré comme un bon gardien et un auxiliaire de chasse appréciable.  Deux 
mille ans avant la civilisation égyptienne, il avait déjà envahi les quatre coins du globe et 
donné naissance à de nouvelles races comme le « Canis familiaris intermadus » ancêtre des 
dogues du Tibet ou le « Canis leineri » très voisin de nos lévriers actuels. (30)
Les chiens de guerre apparurent relativement tôt en Asie et en Afrique.
En Asie,  on  sélectionnait  des  chiens  de  taille  imposante  à  la  tête  massive  et  aux  petites 
oreilles, proches de la race du dogue du Tibet actuel.  Sous le terme de race indienne,  les 
auteurs désignaient toutes les races de chien que l'on rencontrait en Asie Mineure, semblables 
aux dogues assyriens. En Afrique le Molosse, originaire de l'Epire, était un chien énorme, au 
dos large, couvert d'un poil épais avec un museau aplati. D'autres races apparurent, mais on 
possède peu de documents sur elles. (38)
Une stèle d'Antiffa II, datant de la Xe dynastie, nous montre les principales races existant au 
temps des pharaons. On y distingue un lévrier de Dalmatie de provenance nubienne qu'on 
utilise encore pour chasser les gazelles, une espèce de dingo, un molosse et un chien de garde, 
bas sur pattes (56). Par ailleurs, les archéologues ont trouvé dans les cimetières de chiens 
sacrés ( nécropole de Cynopolis) des squelettes de lévriers, de sloughis, de dogues, de bassets 
et de roquets sans race définie. (101)
Les molosses et les lévriers vont faire leur apparition au cours des guerres de l'Antiquité et 
s'avérer très utiles comme auxiliaires des combattants.
2-L'apparition du chien sur les champs de bataille.
Sur certains bas reliefs datant de 300 ans, comme celui d'Assurbanipal au British Muséum, on 
voit  déjà  des  molosses  aux  allures  léonines  dévorant  des  Assyriens.  Il  est  probable  que 
l'arrivée  dans  le  bassin  méditerranéen  de  ce  type  de  chien  répandu en  Asie,  est  due  aux 
navigateurs  phéniciens  qui  régnaient  en maîtres  sur les  échanges  commerciaux dans cette 
partie du monde.  Les rois s'entichèrent d'eux et les enrôlèrent dans leur armée comme de 
véritables soldats. ( 100)
Sur  un  coffre  découvert  dans  sa  tombe,  Toutankhamon  (1352-1344  av.  JC)  poursuit  les 
Nubiens en compagnie de lévriers qui leur sautent à la gorge. Vêtus d'un simple pagne, ils ne 
disposent d'aucune protection contre eux. (38)
39- Molosse égyptien poursuivant des nubiens au Ier millénaire avant J.C. (158)
Dès cette époque, l'importance des chiens dans les combats se mesure au prix élevé consenti 
par les rois assyriens pour leur acquisition. D'après Hérodote, tuer un chien équivalait à tuer 
un être humain  et les sanctions étaient très lourdes. (83)
Plus tard, Alexandre le Grand tomba amoureux d'un molosse qui avait vaincu, sous ses yeux, 
un éléphant et un lion et en reçut 156 en cadeau. Ces chiens étaient dressés pour la guerre et 
pour se battre contre les lions et les éléphants. Alexandre fut responsable de leur dispersion en 
Europe et par la même, de leur emploi sur les champs de bataille. (39)
Nous allons voir maintenant quels rôles furent attribués aux chiens soldats au cours de cette 
période.
3-Le chien : fantassin au combat.
Parmi  les  différentes  missions  confiées  aux chiens  au cours  de l'Antiquité,  l'une des plus 
importantes fut, sans nul doute, celle d'un véritable fantassin, prêt à aller au combat et à se 
battre  comme  n'importe  quel  autre  soldat.  Si  on  ne  pouvait  lui  demander  de  lancer  des 
javelines ou d'utiliser l'épée, sa férocité et ses puissantes mâchoires lui permettaient d'attaquer 
efficacement l'ennemi.
Vers 2500 av. JC les Sumériens les utilisèrent en tant que tels pour envahir la Mésopotamie. 
Ces chiens portaient des colliers hérissés de pointes acérées et tranchantes afin d'augmenter 
leur efficacité (36)
A la même époque, les Assyriens employaient des dogues au cours des conflits. Dans une 
guerre contre les Ephésiens, chaque cavalier était accompagné d'un chien qui combattait à ses 
côtés.  En Cappadoce,  région du centre  de la  Turquie,  les  Colophoniens  et  les  Castabales 
plaçaient des chiens au premier rang des troupes. (38) On assure même, que les Colophoniens 
entretenaient des cohortes de chiens qu'ils envoyaient en avant garde pour semer le désordre 
dans les rangs ennemis. (66)
Les chiens étaient des combattants comme les autres, souvent placés en première ligne lors 
d'une  attaque  frontale   ou  autour  des  camps  afin  d'être  les  premiers  à  affronter  les 
envahisseurs. Quelques neuf siècles avant notre ère, Homère présentait  le chien comme le 
plus fidèle ami de l'homme et l'auxiliaire du guerrier. ( 101)
Dans la Grèce antique, au VIe siècle av. JC, on leur confiait la garde des forteresses. En 581 
av. JC, les habitants de Nauplie, profitant de la célébration des fêtes en l'honneur d'Aphrodite 
dans  la  ville  de  Corinthe,  lancèrent  une  attaque  contre  la  cité.  Les  aboiements  d'une 
cinquantaine  de  chiens  restèrent  vains  car  les  libations  avaient  affaibli  la  vigilance  de  la 
population. Les chiens se jetèrent alors sur les agresseurs mais furent rapidement décimés par 
les flèches. Alors qu'ils étaient sur le point d'être vaincus, l'un d'entre eux, Soter qui signifie 
sauver, courut jusqu'à la ville et réussit à sortir les soldats de leur torpeur, de telle sorte que 
Corinthe put se défendre et être sauvée. Soter fut porté en triomphe par les Corinthiens qui lui 
offrirent un collier d'argent. La municipalité décida de pourvoir à ses besoins jusqu'à sa mort. 
La légende prétend qu'il serait l'ancêtre du dogue actuel. (36)
Beaucoup de peuples dressaient les chiens à détecter les embuscades possibles. Pline, qui était 
un fervent partisan de ces féroces auxiliaires, écrit qu'une fois engagés, ils ne lâchaient plus 
prise, ne fuyaient jamais devant l'ennemi et n'étaient point exigeants sur l'article des honneurs 
et le paiement de la solde. (66)
L'engouement pour les chiens guerriers se répandit et Cyrus le Grand, roi de Perse au 6eme 
siècle av. JC,  gardait un grand nombre de dogues pour ses campagnes.  Hérodote raconte 
qu'ils étaient entretenus par quatre villes dont les habitants étaient exonérés d'impôts, à charge 
pour eux de les nourrir (16). Il raconte aussi que Xerxès I (486-465 av. JC) fut le premier à 
doter son armée d'un nombre considérable de dogues indiens. (83)
Lors de sa tentative d'annexion de l'Inde, Alexandre le Grand (356-323 av. JC) ramena lui 
aussi des molosses indiens qu'il dressait pour les combats et qu'il lançait dans les batailles. 
(78)
Cet enthousiasme pour le chien de  guerre s'explique par sa férocité naturelle et par sa fidélité 
à son maître jusqu'à la mort de ce dernier. Elien cite le cas de la mort de Darius I, que ses 
hommes abandonnèrent sur le champ de bataille alors que, seul, son chien restait près de lui et 
cite le cas de Calvus, un soldat romain tué pendant la guerre civile de Rome dont le chien se 
battit jusqu'à la mort pour empêcher ses ennemis de le décapiter. (I 64)
Les  Romains  aussi  se  servirent  des  chiens  comme  soldats  à  part  entière.  Couverts  d'une 
armure et portant un collier hérissé de pointes de fer, ou de torches ardentes afin d'incendier 
l'adversaire, le chien romain chargeait souvent l'ennemi. (78)
Au cours de la guerre des Gaules (52-48 av. JC) ils accompagnaient souvent les légionnaires 
romains qui redoutaient particulièrement les chiens ennemis.  En effet,  les Magnésiens, les 
Celtes, les Gaulois, les Crimbes..... avaient des molosses dressés à achever les ennemis. (88)
Après la défaite des Crimbes, les légionnaires  durent livrer un nouveau combat contre leurs 
chiens  qui  défendaient  avec  acharnement  les  chariots  transportant  les  bagages.
Strabon écrit que les chefs gaulois possédaient plusieurs chiens pour leur garde rapprochée. Il 
les  décrit   comme hardis,  vaillants  et  n'abandonnant  jamais  leur maître.  (101) Les Celtes, 
quant  à  eux,  avaient  dressé  leurs  chiens  à  sauter  aux  naseaux  des  chevaux  pendant  les 
combats.  (15)  Jules  César  en fut  si  impressionné  qu'il  en  ramena  à  Rome pour  les  faire 
combattre pendant les jeux de cirque contre des lions, des éléphants ou des gladiateurs. (78)
Durant toutes les guerres de l'Antiquité, le chien fut donc utilisé comme soldat en raison de 
son  agressivité  et  de  sa  loyauté.  A  la  différence  d'autres  animaux  comme  l'éléphant  par 
exemple, il ne se retournait jamais contre son propre camp et ne décevait jamais son maître au 
combat. Son flair incomparable, son ouïe fine et sa capacité à retrouver son chemin permirent 
aux hommes d'élargir ce rôle  afin d'alléger le travail des soldats.
.
4-Les autres rôles du chien de guerre.
A mesure  que  les  armes  défensives  se  perfectionnaient,  rendant  les  chiens  inefficaces  au 
combat, leurs tâches se diversifièrent et on les employa différemment, pour garder les places 
fortes par exemple. Les Grecs en particulier en usèrent abondamment en les confiant à des 
soldats spécialisés. Pour donner une idée de l'importance du chien de garde dans les armées 
helléniques,  il  suffit  d'évoquer  le  défilé  militaire  qui  eut  lieu  en  Egypte  sous  Ptolémée 
Philadelphe (283-246 av. JC) auxquels prirent part 2500 chiens (38)
Chez les Romains, les chiens servirent aussi de sentinelles. Dans Végèce on peut lire : « Il est  
d'usage de faire coucher dans des tours, des chiens  d'un odorat fin et subtil qui, sentant  
l'ennemi de loin, aboient à son approche et donnent ainsi l'éveil à la garnison. »(88) Malgré 
toutes les qualités des chiens romains qui constituaient  une véritable garnison au Capitole, il 
s'en  fallut  de  peu  que  la  victoire  ne  revienne  aux  Gaulois  quand  ceux-ci  tentèrent  de 
s'introduire à l'intérieur de Rome. Après avoir envoyé un éclaireur, les Gaulois se lancèrent à 
l'escalade des murs de la ville. Les chiens ne réagissant  pas, les gardes ne bougèrent pas. 
C'est  grâce aux oies consacrées à la déesse Junon, et  que l'on avait  épargnées  malgré la 
famine qui sévissait sur Rome, que l'effet de surprise fut déjoué. Leur caquetage affolé et 
leurs battements d'ailes donnèrent enfin l'alerte. Pour punir les chiens qui avaient failli à leur 
tâche, les Romains les tuèrent tous et pour ne pas oublier cet événement peu glorieux pour la 
race canine, on continua d'en immoler un chaque année. (105) De tels faits furent cependant 
extrêmement rares et les Romains continuèrent à les utiliser comme sentinelles.
Pendant le siège de Mantinée par Agésilas, roi de Sparte  au 5eme siècle av. JC, Polyen raconte 
que le roi, qui n'avait pas confiance en ses alliés, voulut leur interdire toute communication 
avec les assiégés en établissant des postes de garde, avec des chiens chargés de surveiller les 
abords du camp. (66)
Grâce à un flair hors du commun, ils pouvaient également traquer l'ennemi. Au 4eme siècle av. 
JC,  dans  une  guerre  contre  les  Thraces,  Philippe  de  Macédoine  envoya  les  chiens  pour 
débusquer ses adversaires cachés dans les bois et les déloger. (6) En 230 av. JC, alors que les 
rebelles  sardes   tentaient  de  s'enfuir  et  de  se  réfugier  dans  des  gorges  et  des  forêts 
inaccessibles,  Marcus Pomponius Matho fit venir des chiens limiers d'Italie qui trouvèrent 
leurs cachettes. (24)
Les chiens remplissaient aussi le rôle de messagers. Il suffisait pour cela de coudre des lettres 
dans  leur  collier.  Ils  assuraient  ainsi  les  liaisons  entre  les  campements  sur  de  courtes 
distances, alors que les longs trajets étaient réservés aux pigeons. (24)
En Grèce, on usait parfois d'un stratagème pour communiquer avec un point situé au-delà des 
lignes ennemies. On introduisait le message dans une boulette de viande qu'on donnait à un 
chien. Quand celui ci avait atteint son but, il était sacrifié et le message retiré de ses entrailles 
avant d'être lu. Les chefs des armées en présence faisaient donc tuer tous les chiens qu'ils 
pouvaient capturer afin de s'assurer de la présence ou de l'absence de message.
En 379 av.  JC alors que sa ville  était  assiégée,  le général  de Thèbes,  Pélopidas et  douze 
compagnons  déguisés  en  paysans  accompagnés  de  quelques  chiens  chargés  de  messages 
arrivèrent sous les murs de la cité. Ces derniers réussirent à pénétrer dans la ville et à prévenir 
les habitants de l'arrivée des secours. C'est ainsi que Thèbes fut délivrée de la présence des 
Spartiates. (106)
Alexandre le Grand enfin, leur trouva une occupation quelque peu inattendue, celle du chien 
de  bât.  Afin  d'alléger  ses  troupes  lors  des  longues  marches,  de  nombreux  dogues  étaient 
chargés de porter les armes des soldats. (72)
Les  chiens  apportèrent  donc une aide  précieuse  aux combattants  de l'Antiquité.  A la  fois 
soldats,  sentinelles,  messagers  ou  fins  limiers,  ils  accomplissaient  leurs  missions  avec 
dévouement  et  fidélité.  Contrairement  à  d'autres  animaux  qui,  comme  les  éléphants, 
disparurent progressivement des champs de bataille, les chiens continuèrent à faire partie des 
armées en campagne tout au long de l'histoire.
II  LE CHIEN DANS LES GUERRES : DU MOYEN AGE A LA VEILLE DE LA 
PREMIERE GUERRE MONDIALE
Du  Moyen Age à la veille de la guerre de 14-18, les chiens vont évoluer de façon assez 
similaire à ce que nous venons de voir au cours de l'Antiquité. Chiens de combat, chiens de 
garde ou chiens messagers, leurs rôles vont peu changer.
Nous commencerons par étudier leur utilisation ainsi  que les méthodes employées  par les 
hommes pour en tirer le meilleur parti durant le Moyen-Age et la Renaissance, puis leur rôle 
dans la conquête de l'Amérique, enfin nous verrons comment, peu à peu, leurs tâches vont se 
diversifier afin que cet animal puisse être employé au mieux de ses capacités peu avant le 
début de la première guerre mondiale.
1-Les chiens dans les guerres du Moyen Age et de la Renaissance.
De la fin du Ve siècle après JC jusqu'à la fin du XVIIe siècle, un peu partout dans le monde, 
les  chiens  vont  continuer  à  être  soldats  de  première  ligne,  gardiens  de  forteresses  ou 
messagers. Malgré le perfectionnement des armes, ils vont continuer à prendre une part active 
aux combats.
Dès  595 après  JC les  Turcs  commencèrent  à  utiliser  des  chiens  dans  les  combats  sur  la 
frontière syrienne. Plus tard, au XIe siècle, quand les habitants de l'Asie centrale émigrèrent 
vers l'Asie mineure, les Turcs  se servirent de chiens qui supportaient toujours le premier choc 
Au moment de l'attaque, ils les lâchaient et ceux ci, avec les crocs, semaient la panique chez 
les assaillants. 
En 1453, Mehmet II, dit le conquérant, attaqua Constantinople, assiégea Belgrade, soumit une 
partie  de  la  Grèce...   Pendant  toutes  ces  campagnes  les  chiens  suivaient  les  armées  et 
rendaient  de  grands  services.  La  victoire  de  Mehmet  sur  Constantinople   permit 
l'acclimatation des chiens dans la région. Benion, dans « Les races canines » écrit que « les  
armées mahométanes,  selon l'usage arabe,  traînaient  toujours à leur suite  des armées de  
chiens ». (37)
Les Mongols,  quant à  eux,  ne voyageaient  jamais  sans une armée de molosses.  Quand il 
décida d'envahir la Chine, Gengis Khan se fit accompagner de hordes de chiens massifs à la 
langue bleue, ancêtres des Chows-chows actuels. Dressés au combat, ces chiens avaient une 
telle importance, que dans la région bouddhiste, ils étaient les seuls animaux à avoir le droit 
d'être agressifs en présence de Bouddha, ceci dans le but de le protéger d'éventuels ennemis. 
(93)
En Europe, dès le début du Moyen Age, des chiens de combat étaient élevés pour participer 
aux guerres. Si l'on en croit un manuscrit in folio du XIVe siècle:  « On dresse des dogues à  
mordre l'ennemi avec fureur: ils sont bardés de cuir, portent un vase d'airain rempli d'une  
substance résineuse et d'une éponge imbibée d'esprit de vin. Les chevaux, harcelés par les  
morsures des chiens et les brûlures de ce feu ardent, fuient en désordre. »(106)
A l'époque de l'âge d'or de la cavalerie, les armées cherchaient, en effet, par tous les moyens à 
arrêter les chevaux qui pouvaient causer beaucoup de dégâts dans les troupes ennemies quand 
ils étaient lancés au galop. (92)
Le chien était bardé de cuir pour deux raisons: d'abord pour éviter que le feu dans le vase 
d'airain ne le brûle, ensuite pour mieux le protéger des coups des hommes d'armes quand le 
cheval  s'était  enfui..  On peut  également  voir,  sur  certaines  gravures  d'époque,  des  chiens 
harnachés de cuirasses munies de lames d'acier destinées à labourer les flancs des chevaux. 
(72)
Au Moyen-Age et pendant la Renaissance, les chiens jouèrent un rôle important et parfois 
décisif dans certaines batailles. Il arrivait même que des combats s'organisent entre les chiens 
des adversaires. En 1475, peu avant la fin de la bataille de Morat qui opposait les confédérés 
suisses à Charles le Téméraire, une troupe nombreuse de chiens de montagnes affronta les 
chiens ennemis et les prit en chasse. La même année, à la bataille de Granson, pendant que les 
bataillons  de  Charles  le  Téméraire  s'installaient  en  face  des  Suisses,  les  chiens  des  deux 
camps engageaient le combat. (59)
Lors des affrontements entre François I et Charles Quint, l'allié de ce dernier, Henri VIII roi 
d'Angleterre, lui fit parvenir 400 dogues  qui livrèrent une bataille féroce aux chiens français 
près de Valence avant que les soldats français ne combattent les Espagnols. (106)
Il arrivait toutefois que les chiens ne répondent pas aux attentes de leurs maîtres. Alors que les 
troupes de Mehmet II assiégeaient celles de l'empereur Constantin XI à Constantinople, les 
chiens des assaillants,  épouvantés par le fracas des couleuvrines qu'ils n'avaient pas l'habitude 
d'entendre, s'enfuirent en traversant le golfe de Chrysocréas. (37)
Pendant tout ce temps, les chiens ne furent pas seulement employés au combat, ils servirent 
aussi de sentinelles chargées de surveiller les camps ou les forteresses et de prévenir en cas 
d'attaque.  Pendant  les  croisades,  les  chevaliers  de Rhodes mettaient  des  chiens  à tous les 
postes avancés et ne partaient jamais en patrouille sans que celle ci ne soit précédée et suivie 
par un chien (16)
Un stratagème, pour le moins original, mérite d'être cité. Quand une forteresse était laissée à 
la garde de deux hommes, que l'un d'eux mourait et que l'autre, affamé,  était contraint de 
laisser son poste pour aller chercher à manger, il attachait un chien privé de nourriture à la 
corde reliant une cloche de la tour puis il mettait, devant lui, hors de portée, de l'eau et du 
pain. Les efforts du chien pour les atteindre faisaient sonner la cloche et le gardien en profitait 
pour sortir chercher des provisions sans que l'ennemi puisse soupçonner son absence. (59)
40- Tour de guêt du Xve siècle défendue par des chiens. (158)
A St Malo,  dès 1155, quelques  douzaines  de bouledogues  étaient  dressés pour garder les 
navires qui restaient à sec dans la vase. Enfermés  le jour et lâchés le soir, ils effectuaient des 
rondes terribles jusqu'à ce qu'une trompette de cuivre sous la garde d'un maître chien ne les 
rappelle. Cette pratique persista jusqu'en 1770, date à laquelle un accident entraînant la mort 
d'un soldat français contraignit les autorités à les empoisonner. (59)
Comme  pendant  l'antiquité,  et  de  manière  tout  aussi  cruelle,  les  chiens  servirent   de 
messagers. Les renseignements étaient introduits dans des tubes de métal qu'on leur faisait 
avaler de force avant de les récupérer après les avoir abattus.(98)
C'est en Amérique du Sud , au moment de la conquête espagnole que l'emploi des chiens 
guerriers atteignit le summum de l'horreur. 
2-La colonisation de l'Amérique
La  conquête  de  l'Amérique  par  les  Espagnols   à  été  facilitée,  non  seulement  par  leur 
connaissance des armes à feu, mais par l'aide apportée par des animaux, chevaux et molosses 
totalement  inconnus  des  autochtones.  La  peur  des  chiens,  ajoutée  aux  massacres  qu'ils 
causèrent y contribuèrent grandement. Cette peur rappelle l'effroi provoqué par les chevaux 
au moment de leur arrivée dans les civilisations sédentaires du IIe millénaire av. JC et sur le 
continent américain avec les conquistadores. C. Colomb lui-même se servait des chiens pour 
traquer les Indiens. La guerre que les Espagnols menèrent contre les habitants du nouveau 
monde, les mauvais traitements, l'esclavage, la violence avec laquelle ils s'emparaient de leurs 
biens et les obligeaient à adopter une religion qui n'était pas la leur, contraignirent les Indiens 
à fuir les villes et les campagnes pour se réfugier dans les bois. Les Espagnols envoyèrent 
alors  des  chiens  auxquels  on  avait  donné le  goût  du  sang pour  dévorer  les  Indiens  sans 
défense (45). Ces chiens, ancêtres du Fila Brasileiro actuel, recevaient une nourriture à base 
de chair humaine. Lancés à la poursuite des indiens ils faisaient de véritables carnages. Le 
régiment de chiens de Vasco Numez étrangla, à lui seul, plus de 2000 de ces malheureux. (66)
A la bataille  de Coxalma le  16 novembre 1552, les  chiens  de Pizarro se comportèrent  si 
vaillamment et si cruellement que le roi d'Espagne décida de leur allouer une pension versée 
régulièrement, comme à de véritables soldats. (66)
Couverts de cuir  pour les protéger des flèches ennemies,  ces animaux étaient  capables de 
mener  leurs  propres  combats,  isolés  de  leurs  maîtres  et  sans  ordre  particulier,  animés 
seulement par la haine des Indiens qui avait été distillée dans leurs veines. Ils s'illustrèrent non 
seulement en Amérique centrale mais en Colombie, au Venezuela et dans les  Caraïbes, là où 
les conquistadores ne combattaient pas des armées régulières dans des batailles rangées mais 
des populations non structurées. (129)
41- Les chiens de guerre espagnols face aux indiens. (158)
Si les Conquistadores utilisèrent systématiquement les chiens, c'est qu'ils surent tirer profit de 
la frayeur qu'ils inspiraient aux indiens qui les comparaient à des bêtes sauvages. Certains 
récits aztèques les décrivent ainsi :
« Leurs chiens sont très très grands. Ils ont des oreilles plusieurs fois repliées, de grandes  
mâchoires tremblantes. Ils ont des yeux enflammés, des yeux comme des braises. Ils ont des  
ventres maigres,  décharnés. Ils  ne sont pas paisibles et  vont  avec la langue pendante en  
haletant
Ils sont tachetés comme des jaguars et leurs taches sont de couleurs variées...  Les Espagnols  
avaient des bêtes sauvages tenues par des licous de fer qui dévoraient les gens ».(11)
3-Du XVII  eme   siècle à la veille de la première guerre mondiale. 
Après la Renaissance et jusqu'à la première guerre mondiale, le chien de guerre va disparaître 
progressivement des champs de bataille. L'amélioration  constante des techniques de guerre 
rendait le chien soldat inutile dans des combats où dominait surtout la poudre.
Dans certains cas, là où les hommes n'étaient pas armés, ils pouvaient encore jouer ce rôle. 
Les Anglais, par exemple, lors de la révolte de la Jamaïque en 1865  se firent aider par des 
molosses.  Entre 1795 et  1809, année où les Français  furent chassés de St Domingue,  des 
Buscadores,  mâtins  féroces,  livraient  de rudes  combats  contre  les  esclaves  et  en sortaient 
généralement vainqueurs, mais pas toujours, car il leur arrivait de dévorer des soldats français 
blessés au lieu de poursuivre les esclaves. ( 66)
Pendant les campagnes de 1769 et de 1774 les Turcs et les Bosniaques étaient accompagnés 
de chiens qui veillaient par bandes sur les camps et attaquaient quiconque se présentait aux 
alentours. En 1778, au siège de Dubitza, les chiens de l'armée turque obligèrent une patrouille 
autrichienne à battre en retraite. (66)
En dehors de ces épisodes, relativement peu fréquents, les chiens furent surtout cantonnés à la 
garde des camps et  dans les rôles d'éclaireurs pour les troupes en marche. L'histoire raconte 
que Philippe V d'Espagne (1700-1746)  ayant fait distribuer de la nourriture à des chiens qui 
rodaient autour  d'Ortibello et de Port St Etienne, ceux ci se révélèrent aussi utiles que les 
sentinelles et les meilleures patrouilles: 
« Au plus petit bruit des Autrichiens qui sortent d'Ortibello ou de Port St Etienne, ces chiens 
aboient avec tant de vigueur que la garnison est très bien avertie. Si les détachements se  
déplacent,  ces  chiens  les  précèdent  et  découvrent  toutes  les  embuscades  des  ennemis  ou  
indiquent le chemin qu'ils suivent après avoir été battus ». (Santa Cruz. Réflexions militaires)
(88)
Tous les grands chefs de guerre, par la suite, pensèrent à les utiliser comme auxiliaires des 
sentinelles. Le 21 janvier 1799, pendant la campagne d'Egypte, Bonaparte écrivait à Marmont 
un peu avant la bataille d'Aboukir : «  Il doit y avoir à Alexandrie une grande quantité de 
chiens dont vous pouvez aisément vous servir à une petite distance de vos murailles ». (88)
Durant  les  campagnes  napoléoniennes  les  chiens  furent  souvent  employés  pour  donner 
l'alarme   et  plus  d'une  fois,  les  soldats  français  leur  durent  une  fière  chandelle.  Pendant 
l'attaque des forts du couvent de Salamanque en 1812, c'est un chien qui empêcha les sapeurs 
mineurs d'approcher d'un glacis en aboyant au moindre mouvement. St Germain Le Duc qui a 
écrit « Les campagnes de Melle Thérèse Figueur » mentionne qu'à Burgos, elle avait réuni, 
dans une écurie abandonnée, les chiens errants que l'Alcadé prescrivait de tuer, les habituant à 
l'uniforme français avant d'en confier un à chaque convoi. (106)
Le chien le plus célèbre de cette époque est sans doute, Moustache, le caniche de l'empereur. 
En 1800 pendant  la  campagne d'Italie,  alors  qu'un détachement  autrichien  s'avançait  pour 
surprendre  les  Français,  il  donna  l'alarme.  Peu  de  temps  après,  il  démasqua  un  espion 
autrichien qui avait réussi à s'introduire dans le camp à la faveur d'un déguisement. Il fut l'un 
des premiers chiens décorés de l'histoire de France. 
Sous la Restauration,  Misère,  un chien du 6eme régiment  de la Garde Royale,  portait   ses 
galons, cousus sur le poil à la hauteur de l'épaule gauche, après s'être vu décerner le grade de 
caporal. (92)
Le XIXe siècle est émaillé d'anecdotes identiques relatant les services rendus par les chiens de 
garde.
En 1822 pendant le blocus d'Athènes, les insurgés grecs tentèrent d'escalader les remparts de 
nuit pour pénétrer dans l'Acropole mais ils échouèrent car les chiens très nombreux dans la 
ville, comme dans toutes les villes musulmanes, aboyèrent toute la nuit, avertissant les Turcs, 
alors  maîtres de la ville.
Au  Mexique,  dans  les  années  1860,  les  chiens  de  la  compagnie  française  de  Zacatécas 
renforçaient  les  avant-postes,  dépistaient  les  guérilleros  et  déjouaient  leurs  attaques.  Ces 
derniers qui leur portaient une haine terrible réussirent à les empoisonner. (88)
Les forces françaises en Afrique eurent souvent à faire aux chiens de race Kabyle élevés par 
les Arabes. Peu nourris par leurs maîtres et ayant d'instinct la haine de tout ce qui ne portait 
pas le burnous, ils ont souvent empêché le saccage des douars arabes. (92) Les Français aussi, 
eurent souvent recours aux chiens pour protéger les camps ou déjouer les embuscades. En 
Algérie, tous les moyens de réprimer les attaques et vols nocturnes des Arabes ayant échoués, 
on créa un corps de chiens sentinelles.  En 1836, une meute de 40 chiens fut formée puis 
répartie aux différents postes de la ville de Bougie. Dressés à aboyer à la vue d'un burnous, ils 
attiraient l'attention des hommes du plus loin qu'ils en apercevaient un. (66)
Les chiens rendirent ainsi d'éminents services aux Français en Algérie tel ce chien intelligent 
qu'on avait  dressés à la reconnaissance. Durant une révolte des tribus arabes, la garnison de 
Milianah, le faisait sortir chaque jour de la ville et à la seule indication de la voix et du geste, 
cet éclaireur d'un genre nouveau, s'en allait fouiller les environs dans un rayon de 1000 à 
1200m et remplaçait avantageusement les patrouilles. La reconnaissance s'effectuait bien plus 
rapidement  et  sans  danger  pour  l'homme.  A  son  retour,  le  commandant,  fixé  sur  les 
embuscades qu'auraient pu tendre les Arabes, prenait les mesures en conséquence. 
Un officier qui avait fait campagne dans le sud tunisien en 1881-1882 racontait qu'un  chien, 
adopté par son bataillon donna l'alerte en  plus d'une circonstance. Aussitôt qu'il apercevait un 
arabe, même à une grande distance, il se précipitait sur lui, comme pour le dévorer, avec des 
aboiements furieux. Avec le flair remarquable de ces chiens  il discernait sans hésiter un arabe 
suspect d'un spahi (88)
Si l'on excepte les conquistadores, depuis la fin de l’Antiquité, jusqu'à la veille de la guerre de 
14-18, les chiens furent surtout  employés comme gardiens pour avertir les troupes de tout 
danger  imminent.  Leurs  autres  talents  furent  ignorés  jusqu'à  la  fin  du 19eme siècle  où les 
armées   commencèrent  à  mener  des  expériences  et  à  prendre  conscience  des  diverses 
possibilités du meilleur ami de l'homme.
III   LA COURSE A LA PREMIERE GUERRE MONDIALE.
Après  la  guerre  franco-prussienne  de  1870,  les  différents  pays  d'Europe  commencèrent  à 
effectuer  des tests afin d'élargir le rôle du chien militaire. C'est ainsi, qu'avant le début de la 
Grande  guerre,  les  belligérants   vont  commencer  à  prendre  en  compte  leurs  diverses 
possibilités et en tirer parti.
1-L’Allemagne.
D'après le lieutenant  Jupin, qui fut l'un des premiers à préconiser en France l'utilisation du 
chien au cours des conflits, les Allemands se livraient, depuis 1886, à des expériences avec les 
chiens  visant  à  utiliser  aux  mieux leurs  compétences.  Ils  commencèrent  par  le  travail  de 
liaison avec des Loulous de Poméranie qu'on habituait à aller des postes avancés au gros du 
détachement  puis  à  en  revenir   portant,  attaché  autour  du  cou,  un  petit  portefeuille  qui 
contenait les renseignements à transmettre. (88) A partir de 1888 leur équipement s'améliora. 
Il consistait en une ceinture passant sous le ventre et reliant deux poches de cuir destinées à 
recevoir les plis et communications diverses concernant les ordres et le service en campagne. 
Ils portaient également un collier avec le numéro matricule de leur régiment. 
Les premiers essais furent très concluants. On compara les temps mis par différents coursiers 
sur une distance de 4300m. Le pigeon s'avéra le plus rapide (5'35'') et même si le chien était 
plus lent qu'un cycliste (7'50'') et qu'un cavalier (7'57'') il apparut clairement qu'il permettait 
d'économiser l'énergie et même la vie des hommes.(59)
Au tout  début  du XXe siècle,  les  bataillons  de chasseurs allemands  étaient  dotés  de deux 
chiens de guerre par compagnie.  D'après le lieutenant  Vicard,  une instruction émanant  de 
l'Inspection des chasseurs donnait des détails minutieux sur les moyens à employer pour le 
dressage des animaux. Au terme de ce document, les chiens de guerre devaient être utilisés 
pour  le  service  de  reconnaissance  et  de  sûreté,  pour  la  transmission  des  renseignements 
envoyés par les patrouilles, pour aider au service des sentinelles et pour relier entre eux les 
avant postes. Des essais avaient été menés  pour le transport des cartouches sur la ligne de feu, 
enfin, toujours d'après le lieutenant Vicard, les Allemands les entraînaient à battre les bois 
avant le passage des troupes, afin de dépister l'ennemi si celui-ci s'y était caché. (147)
Ces expériences furent facilitées par le concours apporté par des associations très actives qui 
développaient  et  encourageaient  l'utilisation  des  chiens  à  des  fins  militaires.  C'est  ainsi 
qu'avant le début de la guerre, l'armée allemande possédait plus de 2000 chiens et pouvait en 
intégrer  4000  environ,  préalablement  recensés  grâce  à  des  concours  organisés  par  ces 
associations. (72)
Comme  nous  le  verrons  par  la  suite,  l'Allemagne  fut  le  seul  pays  d'Europe  à  préparer 
activement  les  chiens  pour  la  guerre.  D'autres  pays,  comme  la  Belgique  s'y  intéressèrent 
également  mais de façon plus spécialisée.
2-La Belgique
Elle fut l'une des premières nations à utiliser le chien à des fins militaires. Les Belges étaient 
d'excellents  dresseurs  qui s'attachaient  à développer  leurs qualités  olfactives  et  auditives. 
Terre des Bergers, des Malinois, des Groendales,  la Belgique est  le berceau du  chien de 
garde, de défense et de police. 
Comme en Allemagne, des associations répandaient les bonnes règles du dressage et veillaient 
au développement des races nationales. Il n'est donc pas étonnant  de voir, sitôt l'idée lancée, 
la Belgique disposer de chiens d'élite et de dresseurs compétents.
C'est en 1910, à l'initiative du lieutenant Van De Putte, que la société belge du chien sanitaire 
vit le jour et en 1911 que le service de santé reconnut l'existence officielle du chien sanitaire 
en réglementant son utilisation.  Les chiens sanitaires belges restèrent cependant  assez peu 
nombreux.
Par contre,  les dresseurs exploitèrent au mieux les capacités d'une race de chiens de trait, 
utilisée en temps de paix pour tirer les carrioles transportant le lait: le Mâtin belge. Van De 
Putte proposa de l'utiliser pour le transport des mitrailleuses. Ce chien, pratiquement disparu 
aujourd'hui, possédait pour cela toutes les qualités nécessaires. Albert Houlard, secrétaire de 
la fédération du chien de trait,  en donnait  ainsi  le portrait:  « Le mâtin doit  être un chien  
imposant, à l'aspect un peu sévère mais pas méchant. Son caractère sera doux mais sérieux.  
C'est un gardien inexorable, calme cependant. Sa démarche ne peut être lourde, il importe,  
au contraire, qu'il ait des allures dégagées, manifestant le tempérament nerveux nécessaire  
pour soutenir la somme d'efforts qu'il est appelé à fournir. Se pliant particulièrement bien  
aux exigences du milieu, il pourra, tout en conservant sa race, être d'un modèle lourd dans  
les pays accidentés, plus léger et mieux bâti pour la vitesse dans les plaines... ». (51)
Les expériences répétées donnèrent des résultats satisfaisants et en 1913, le Ministère de la 
guerre adopta le chien tracteur. A la mobilisation, chaque compagnie possédait 12 chiens et 
six voiturettes destinées au transport de l'arme, de son matériel et de ses munitions. (42)
A son entrée en guerre l'armée belge avait un contingent de chiens numériquement inférieur à 
celui de l'armée allemande mais remarquablement dressé. Elle possédait, en outre, un chien 
qui faisait défaut aux allemands : le fameux mâtin belge, chien de trait. Malgré leur intérêt 
pour lui et leurs efforts pour en acquérir, les Allemands ne réussirent jamais à l’importer
    42- Matins belges tiraillant des munitions au début de la guerre de 14-18. (158)
3-La France
A  la  fin  du  XIXe siècle,  les  Français  ne  croyaient  pas  à  l'efficacité  du  chien  comme 
combattant.  Tout  au plus pensait-on qu'il  pouvait  être  utile  comme auxiliaire  du guerrier. 
Cette idée fut introduite par le lieutenant Jupin dans un ouvrage intitulé « Les chiens militaires 
dans  l'armée ».  Dans  un  autre  ouvrage  publié  en  1890,  il  démontrait  que  si  les  armées 
napoléoniennes et celles de la guerre de 1870 avaient utilisé des chiens comme auxiliaires des 
sentinelles,  chiens  de liaison  ou de ravitaillement,  l'issue de  bien des  combats  en eut  été 
modifiée.  D'après  lui,  la   création  d'un  service  de  chiens  de  guerre  s'imposait  car,  avec 
l'apparition  de  nouvelles  armes  comme  la  mitrailleuse,  l'ennemi  pouvait,  en  quelques 
secondes, infliger des pertes humaines importantes. Les recherches entreprises sur une poudre 
qui détonnait  sans produire de fumée faisaient que,  d'après lui,  l'armée devait  disposer de 
chiens  capables  de  découvrir  l'ennemi  invisible  afin  de  pouvoir  riposter.  Il  préconisait 
d'utiliser le flair du chien et son intelligence pour seconder les troupes d'avant garde, fouiller 
les terrains avec les patrouilles et éventer de loin les embuscades. Grâce au langage muet du 
chien ( attitude, mouvement de la queue, tranquillité, effroi...) les éclaireurs pourraient être 
fixés sur le type d'ennemi et son emplacement.
Il faisait remarquer que les moyens technologiques de l'époque n'étaient pas toujours fiables 
pour ce qui concernait les transmissions et que l'on se devait de préserver les hommes et les 
chevaux.  S'inspirant  des  expériences  allemandes,  il  conseillait  d'utiliser  le  chien  comme 
moyen de liaison, les renseignements pouvant être placés dans un casier métallique minuscule 
aménagé dans l'épaisseur du collier.
D'après lui,  les chiens pourraient compléter avantageusement l'action des sentinelles et rendre 
impossibles les attaques de nuit. Tous les amateurs de chiens savaient que la nuit, lorsque rien 
ne bouge, un chien était capable de sentir l'approche de quelqu'un à 4 ou 500m  et parfois 
plus, selon que le vent était favorable ou pas. Si le calme n'était pas absolu il fallait réduire 
cette vitesse à 250 m. Selon Jupin, dans ce rayon, rien ne pouvait leur échapper et une fois 
dressés, ils étaient en mesure de prévenir les sentinelles. 
L'approvisionnement  en  cartouches  étant  délicat,  il  pensait  qu'on  pouvait  en  charger  les 
chiens. Inconscients du danger, plus doués que l'homme pour la course et moins vulnérables 
en raison de leur petite taille et de leur vitesse, ils pourraient plus aisément franchir la distance 
qui séparait les provisions de munitions des tirailleurs. Deux minutes devaient suffire pour 
franchir 500 m alors qu'il en fallait cinq fois plus à un homme.
En se basant sur les expériences  belges,  allemandes  et  russes,  il  insistait  sur le fait  qu'ils 
pouvaient sauver de nombreuses vies humaines en recherchant les blessés sur le terrain. Il 
faisait  remarquer,  qu'en  1870,  nombre  de  soldats  blessés  ou  épuisés  étaient  morts,  faute 
d'avoir  été  découverts  ou secourus à temps.  Avec des chiens ambulanciers,  le  nombre  de 
morts pouvait diminuer de façon considérable. (88)
Malheureusement,  le  lieutenant  Jupin  mourut  sans  avoir  réussi  à  convaincre  les  autorités 
militaires. Toutefois, un certain nombre de spécialistes continua à s'intéresser à ses écrits et 
évita que ses travaux ne tombent tout à fait dans l'oubli.. Ils réussirent à dresser des chiens de 
liaison  qui  s'illustrèrent  pendant  les  grandes  manœuvres  de  1910  et,  en  1911  naissait  le 
premier  chenil  militaire  français  à  Avon-Fontainebleau   pour  l'entraînement  des  chiens 
sanitaires.  Malgré  cela,  à  la  veille  de  la  déclaration  de  guerre,  les  autorités  n'étaient  pas 
pleinement convaincues et 250 chiens seulement faisaient partie des armées. (72)
4-Les autres pays
Si les Anglais n'avaient pas envisagé l'utilisation du chien de guerre proprement dit avant 
1914, ils s'étaient déjà servis de chiens sanitaires pendant la guerre des Boers. La Russie et la 
Bulgarie   encourageaient  l'emploi  des  chiens  dans  leurs  armées.  Les  Italiens,  comme  les 
Belges,  avaient  des  chiens  de  trait  destinés  à  pourvoir  au  ravitaillement  des  troupes  en 
montagne. (72) En ce qui concerne l'Autriche, on pouvait lire ceci dans « Le tour du monde » 
du 2mai 1896: « A l'exposition de Gratz, en 1894, on pouvait  voir et  admirer dans leurs  
exercices, des chiens de guerre de Bosnie, dressés à la recherche des blessées, au port des 
dépêches entre détachements militaires au repos ou en marche, au port des cartouches. Ces  
chiens proviennent d'une station d'élevage spéciale et unique dans l'armée austro-hongroise  
inaugurée le 10 avril 1894 dans la plaine de Sarajevo, elle est installée provisoirement pour  
recevoir 56 pensionnaires ». (147)
C'est ainsi que durant les années précédant la  guerre, les  différentes armées préparèrent leurs 
nouveaux services de chiens militaires. L'Allemagne venait en tête, forte de 6000 chiens bien 
entraînés alors que la France, en queue de peloton, n'était toujours pas réellement persuadée 
de leur utilité. Les chiens vont pourtant se révéler de véritables auxiliaires indispensables aux 
troupes en campagne.
IV  LE CHIEN AU COURS DE LA GRANDE GUERRE
Le 28 juillet 1914 débutait le premier conflit mondial qui opposait, entre autres, la France, 
l'Angleterre et la Russie à l'Allemagne et l'empire Austro- hongrois. Comme nous venons de 
le voir, ces pays s'étaient diversement préparés quant à l'organisation du service des chiens de 
guerre et chaque belligérant dut mettre en place, durant le conflit, un système pour le régir. Il 
nous a paru intéressant de prendre la France comme exemple car le manque d'organisation et 
les débuts difficiles, furent à l'origine de nombreux échecs.
1-L'organisation militaire du chien de guerre en France.
                                               1a- Le début de la guerre
A l'entrée  en  guerre,  la  France  était  donc  l'un des  pays  les  moins  préparés  à  l'utilisation 
militaire  des  chiens.  250 chiens,  majoritairement  des  chiens  sanitaires,  faisaient  partie  de 
l'armée française. Au début du conflit, ils rendirent de nombreux services mais dès 1915, la 
guerre des tranchées succédant à la guerre de mouvement, leur utilité parut discutable aux 
autorités.  Il  fallut  attendre  les  rapports  des  généraux  sur  l'efficacité  des  chiens  dans  les 
transmissions ennemies, leur acharnement et celui des sociétés françaises  à convaincre les 
autorités militaires pour que le Ministère de la guerre crée, à la fin de 1915, le Service officiel 
des chiens de guerre. La réglementation qui suivit fut rudimentaire et insuffisante, limitée aux 
besoins de l'intérieur. Le service qui en résulta manquait de cohésion et de méthode. Cette 
suite  de tâtonnements  et  d'essais  conduisit  le  Ministère  à une réorganisation  cohérente  au 
début de l'année 1917. (42)
                                               1b-Le recrutement des chiens.
Il  s'appuyait  sur  les  Sociétés  canines  régionales  qui  se  chargeaient  de  recueillir  dans  des 
chenils de recrutement, les chiens confiés par des propriétaires ou choisis dans les fourrières 
municipales. Le souci permanent de faire des économies était tel qu'on faisait périodiquement 
appel au patriotisme des propriétaires dans les journaux. (42) La SPA et la fourrière de Paris 
se montraient également de généreux donateurs et tous ces chiens étaient envoyés au chenil-
dépôt du jardin d'acclimatation de Paris. (72)
Les  chiens  capturés  à  l'ennemi  représentaient  aussi  une  source  d'approvisionnement 
appréciable.  Les Français les envoyaient à l'arrière du front  pour les habituer à la langue 
française puis les ramenaient sur les champs de bataille sur un secteur éloigné de celui  où ils 
avaient été capturés. (106)
                                               1c-Les chenils militaires.
L'organisation fortement centralisée était à la fois simple, souple et pratique. Elle comprenait 
une suite de chenils où, successivement, des techniciens du dressage se chargeaient de trier les 
chiens,  de  les  éprouver,  puis  de  les  préparer  et  enfin  de  les  utiliser.
A  leur  arrivée  au  chenil-dépôt du  jardin  d'acclimatation,  les  chiens  subissaient  une 
quarantaine de 8 à 10 jours. Ils étaient ensuite immatriculés et dotés d'un livret personnel.
On les dirigeait  alors vers un  chenil de préparation chargé du premier dressage. Chaque 
sujet était testé et classé par spécialité: liaison, garde... Il était alors dressé en conséquence.
Le  chenil  central  militaire situé  à  Satory,   non  loin  des  terrains  d'expérience,  pouvait 
recevoir  plus  de  200  chiens  issus  des  chenils  de  préparation.  Il  disposait  de  sa  propre 
boucherie, boulangerie et ferme. On y familiarisait les animaux aux bruits de la guerre et on 
terminait le dressage avant leur envoi sur le front.  Les chenils d'armée devaient entretenir, 
parachever le dressage des chiens et satisfaire aux besoins des unités combattantes. (42)
43- Chenil militaire français en 1914. (158)
1d-Le dressage
A leur arrivée dans un des dix chenils de préparation agrées, les chiens subissaient un premier 
débourrage. D'après quelques principes établis depuis 1915, les dresseurs devaient obtenir du 
chien :
• une réceptivité attentive.
• Une obéissance non passive, le chien devant garder une certaine initiative.
• La simultanéité du commandement  et de l'exécution des ordres.
• La perte de l'habitude d’aboyer intempestivement, notion fondamentale en temps de 
guerre. A la fin de cette période, le chien devait pouvoir venir au commandement, 
s'asseoir, se coucher et suivre au pied en laisse.
A Satory,  les  chiens  étaient  soumis  de  manière  croissante  et  continuelle  aux  bruits  de la 
guerre. Tout chien effrayé était réformé. En dépit de cette sélection de nombreux animaux 
furent pris de panique sous les bombardements intenses. L'hypothèse avancée pour expliquer 
cette frayeur c'est que, si les chiens étaient bien habitués aux détonations du lancement des 
obus, ils  ne l'étaient pas à celles de leur arrivée. Les chiens étaient ensuite entraînés selon leur 
spécialité  à  raison de 4 heures  d'entraînement  par  jour.  Quand ils  sortaient  de Satory,  ils 
recevaient  des  notes  de  dressage  inscrites  sur  leur  livret  matricule.
A leur arrivée aux chenils d'armée, les animaux restaient au contact de leurs futurs maîtres 
pendant une quinzaine de jours. Ceux ci avaient des directives visant à :
• Ne jamais mettre le chien en service après une étape dure sans lui avoir fait prendre un 
repos suffisant.
• Ne jamais laisser en faction un chien de guet plus de deux heures consécutives.
• Ne pas confier le chien à un nouveau conducteur sans que celui n'ait  fait  un stage 
d'instruction dans un chenil militaire.
• Ne jamais faire travailler un chien fatigué ou malade.
Une  fois  le  dressage  terminé,  les  chiens  et  leurs  maîtres,  devenus  opérationnels,  étaient 
envoyés sur le front. (72)
                                               1e-Les soins
Une  place  importante  était  réservée  aux  services  vétérinaires  dans  cette  organisation.  Le 
fonctionnement  du  Service central  vétérinaire,  qui avait  à sa tête  les vétérinaires majors 
Hébré et Héraut, fut grandement facilité par une société anglaise : la Blue Cross, qui s'était 
donnée pour  mission  de soigner  les  chevaux et  les chiens  que l’armée lui  confiait  et  qui 
contribua financièrement à la marche du service. (42)
Le service disposait de plusieurs hôpitaux canins vers lesquels étaient évacués les animaux 
malades ou blessés des différents chenils,  seuls les chenils  d'armée échappaient en grande 
partie  à  son action.  L'hôpital  principal  installé  au jardin d'acclimatation  fonctionnait  aussi 
comme sanatorium. (42)
44- Soins vétérinaires apportés à un berger américain au cours de la guerre de 14-18. (158)
Comme nous le verrons ultérieurement, ces hôpitaux soignèrent de nombreuses maladies et 
les laboratoires de recherche de l'armée firent avancer sensiblement la science vétérinaire au 
cours de cette période.
2-Les races employées par les armées.
Durant  la  guerre,  aucune race ne fut  préférée à  une autre  et  chaque pays  avait,  dans  ses 
armées,  les  chiens  les  plus  couramment  rencontrés  sur  son  territoire.  Sur  certaines 
photographies on peut même voir des caniches enrôlés !!
En  France  on  faisait  appel  aux  chiens  de  berger  susceptibles  de  devenir  des  chiens  de 
patrouille, aux chiens de montagne pouvant être utilisés comme chiens tracteurs ou porteurs, 
aux terriers ou bouledogues pour la dératisation des tranchées, enfin aux chiens de chasse s'ils 
possédaient une taille suffisante. Aujourd'hui on peut affirmer, que malgré les soins apportés 
au recrutement et au dressage, les résultats en France furent inférieurs à ce qu'on aurait obtenu 
si on avait, au préalable, étudié et fixé le type du chien de guerre. Le général Malric, chef du 
service des chiens  de guerre,  accusait  le  berger  allemand d'être  le  plus mauvais  chien de 
guerre  or,  les  Allemands  avaient  développé  depuis  longtemps  les  qualités  de  vigueur, 
d'endurance et de caractère de leurs chiens et les bergers étaient à l'honneur puisque chaque 
bataillon pouvait en compter jusqu'à 6. On pouvait également voir dans l'armée allemande, 
des dogues et même des boxers. Les Belges, outre les mâtins qui tractaient les mitrailleuses, 
fournirent des races de grande valeur militaire: Le Groenendael, le Tervuren, le Malinois, le 
Bouvier de Roulers et celui des Flandres (72)
Les Anglais, quant à eux, se servaient principalement de Colley,  de Bobtail et d'Airedale-
Terriers, les Italiens de chiens des Abruzzes. (37)
En France quelques races s'illustrèrent  particulièrement pendant le conflit:
• Les Bouviers des Pyrénées qui se rapprochaient le plus de ce qu'on attendait  des 
chiens. Outre leurs qualités de courage, d'énergie, de vigueur et de sociabilité, leurs 
robes  gris-bleu  avec  des  taches  noires  ou  gris-fauve  constituaient  un  excellent 
camouflage et une protection en terrain découvert.
• Le Labrit: Courageux, intelligent, vif, débrouillard et facile à dresser était un chien de 
liaison de haute qualité, très apprécié.
• Le Beauceron : Souvent mal protégé par un poil trop fin, était un excellent chien de 
guerre lorsqu'il ne faisait pas preuve de trop de caractère.
• Le Briard: Souvent trop doux et timide, c'était un bon chien de guerre quand il ne se 
montrait pas trop craintif.  Sa toison abondante et son poil mou constituaient quand 
même un gros handicap car son entretien étaient difficile en campagne. (72)
En dehors de ces chiens de race, les clichés que l'on trouve dans les archives attestent que l'on 
trouvait aussi, en grande quantité, des chiens sans race définie, des bâtards qui ne déméritèrent 
pas moins que les premiers.
Après  avoir  montré  les  bases  de  l'organisation  des  services  de  chiens  de  guerre  et  les 
différentes races enrôlées, nous allons voir quelles tâches leur furent confiées durant tout le 
conflit.
3-Les différents rôles des chiens durant la guerre.
                                               3a-Le chien sanitaire.
Son rôle consistait à accompagner les brancardiers dans la recherche des blessés cachés qui 
risquaient de mourir, faute de soins. L'infirmier lâchait le chien qui lui rapportait un casque ou 
un objet trouvé sur le blessé avant de le guider jusqu'à lui. Ce système n'était pas sans danger 
pour l'homme blessé car il arrivait que l'animal tire trop brusquement sur le casque retenu par 
la jugulaire. Pour pallier à cet inconvénient, les Allemands changèrent de méthode: le chien 
était muni d'un boudin de cuir suspendu à une chaînette attachée au cou. Quand il avait trouvé 
un blessé, tout chien bien dressé revenait vers son maître en portant le boudin entre ses dents. 
(98)
45- Chien sanitaire allemand sauvant un soldat sur un champ de bataille en 1915. (158)
L'emploi des chiens sanitaires fut de courte durée, du moins en France, l'ordre de suppression 
ayant été donné dès 1915. Les autorités militaires jugèrent, d'une part  que le besoin ne s'en 
faisait plus sentir en raison de la stabilisation de la guerre dans les tranchées, d'autre part qu'ils 
n'avaient pas répondu à ce qu'on en attendait. Le recrutement rapide de chiens, aux qualités 
insuffisantes,  leur  dressage  incomplet  en  raison  des  demandes  pressantes  des  services  de 
santé, une mauvaise utilisation avec une répartition au hasard et des hommes sans formation 
expliquent l'insuccès dans notre pays mais pas en Allemagne où on continua de les utiliser 
jusqu'à la fin du conflit, surtout sur les fronts de l'Est. (42) Les Allemands signalèrent qu'en 
1916,  1 600 chiens y sauvèrent 31 000 blessés. (98)
Malgré la disparition précoce du chien sanitaire en France, les témoignages abondent sur les 
services  qu'il rendit. En voici un, à titre d'exemple:
Extrait d'une lettre du brancardier J.
« La  bataille  de  la  Meurthe  dure  une  grande  semaine.  Nous  pouvons,  malgré  certaines  
interdictions, effectuer trois ou quatre tournées, d'ailleurs très périlleuses, dans les bois des  
environs de St Benoit et trouver, chaque fois, deux ou trois blessés errants ou tombés, perdus 
en  tout  cas  et  exposés  à  s'égarer  à  nouveau dans  les  forêts  extrêmement  touffues.  Nous  
pouvons, au cours d'une seule après midi dans le secteur de Suippes, recueillir dans les bois 
plus  de  trente  blessés,  alors  que  les  brancardiers,  non accompagnés  de  chiens,  rentrent  
bredouilles. ... ». (72)
46- Chiens sanitaires allemands au cours de la guerre 14-18. (158)
                                               3b-Le chien sentinelle.
Les chiens auxiliaires de sentinelles furent les premiers à entrer officiellement dans l'armée. 
Comme  leur  nom  l'indique,  ils  étaient  toujours  associés  à  des  guetteurs  auxquels  ils 
apportaient la finesse de leur ouïe et de leur odorat ainsi qu'un réconfort moral certain par leur 
présence rassurante au plus profond de la nuit.
Ils devaient avertir  sans bruit,  par un simple grognement  ou une attitude particulière,  tout 
mouvement insolite à proximité. Leur dressage développait leur odorat et surtout leur ouïe et 
leurs pieds leur transmettant les moindres vibrations du sol, ils réagissaient à tout incident 
distant de 80 à 100m , les meilleurs de 150 voire 200m. 
Le dressage était délicat et sa difficulté résidait dans la suppression de l'aboiement. De plus, 
ils  ne  pouvaient  être  confiés  qu'à  des  hommes  auxquels  ils  étaient  habitués  et  qui  les 
connaissaient bien. Les chiens sentinelles furent toujours associés au même guetteur et cette 
condition en réduisit un peu l'emploi. (42)
Dans les tranchées, ils n'étaient efficaces que lorsqu'elles étaient suffisamment  distantes pour 
que les  bruits  ou les  émanations  ennemies  ne  leur  parviennent  en permanence  et  ne leur 
fassent  perdre leurs qualités de vigilance. La durée de veille ne devait pas dépasser 4 heures 
réparties en 2 gardes, au-delà le chien risquait de s'endormir. (72)
Dans certains secteurs, avant le chien sentinelle,  il  ne se passait  pas de nuit sans que des 
sentinelles ne fussent enlevées dans le but de donner des renseignements à l'ennemi.  En 1915, 
7 sentinelles disparurent ainsi du côté de Lingekopf, dans les Vosges. La relève, effectuée par 
le 14eme bataillon, qui avait 6 chiens très vigilants, entraîna l'arrêt des enlèvements.
Ces  chiens  rendirent  donc  de  réels  services  durant  le  conflit   mais  un  seul  est  sorti  de 
l'anonymat,  il  s'agit  de  Pyram,  un  brave  chien,  tenant  du  berger  belge  et  qui  était  d'une 
extrême  vigilance.  A  plusieurs  reprises,  alors  qu'il  était  de  garde  dans  un  secteur  très 
mouvementé d'Alsace, il avertit de l'approche des patrouilles qui furent à chaque fois très mal 
reçues. Il était célèbre dans son régiment et adoré des hommes. (106)
A coté des auxiliaires de sentinelles l'armée utilisa, relativement tôt des chiens de patrouille.
                                               3c-Le chien de patrouille.
Le chien de patrouille n'était rien d'autre qu'un chien sentinelle ayant reçu un dressage plus 
complet. C'était un factionnaire vigilant et ambulant, susceptible  en cas de besoin, de jouer sa 
partie et d'attaquer l'ennemi si rencontre il y avait. 
Le chien Poilu illustre bien ce double rôle. Alors qu'il patrouillait en Champagne, sa première 
rencontre  avec un Allemand se termina  par  une attaque  de celui  ci  et  par sa capture.  Le 
deuxième  allemand  rencontré  eut  moins  de  chance,  Poilu  ne  laissa  pas  le  temps  à  son 
conducteur d'arriver et celui ci, bien qu'il ait fait vite, ne trouva que son cadavre.  (106)
Le chien  devait pouvoir ramper devant son maître, se relever sur ordre et pouvoir supporter la 
pose d'un masque à gaz adapté à sa morphologie. 
47- Chien de patrouille portant un masque à gaz en 1917. (158)
A chaque pause, il devait écouter, tous les sens en éveil. Quand il avait perçu quelque chose, il 
grognait  doucement,  tendait  le nez dans la direction  du bruit  et  tournait   la  tête  vers son 
conducteur l'avertissant ainsi d'une sentinelle avancée, d'un groupe d'ennemis...  Ces chiens 
étaient  particulièrement  utiles,  la  nuit,  pour  discerner  si  des  bâtiments  étaient  tenus  par 
l'ennemi ou abandonnés. (106) Ils étaient également aptes à déceler précocement  la présence 
de gaz asphyxiants  mais  le port  du masque entraînait  une diminution de leur  olfaction et 
rendait leur respiration difficile.
On peut encore lire dans un Journal de marche officiel de 1916: 
« Le chien Dick vient d'être tué dernièrement par une balle, mais avait accompli au mois  
d'août une performance remarquable: ayant perdu ses lunettes et son masque, a, dans une 
patrouille, senti les gaz le premier et s'est tellement démené qu'il a fait comprendre le danger  
à deux bataillons qui étaient pris par la gauche et par la droite » (106)
                                               3d-Le chien de liaison et le chien estafette.
Les chiens de contrebandiers agiles et rusés, qui trompaient régulièrement  la surveillance des 
douaniers sur la frontière Nord donnèrent naissance aux chiens de liaison chargés du transport 
des messages.
Porteur d'un message écrit attaché à son collier  le chien devait,  soit porter les missives et 
rapporter  la  réponse  en  retrouvant  son  conducteur  même  quand  il  s'était  déplacé,  soit 
transmettre les ordres sans revenir à son poste d'origine. (72)
Plus petit que l'homme et plus rapide, il avait moins de chance d'être touché par les obus, sa 
circulation attirait moins l'attention de l'ennemi et dévoilait moins rapidement les pistes et les 
différents postes de commandement. Economie d'hommes, de temps, visibilité moindre, tels 
étaient les avantages des chiens de liaison.
48- Chien de liaison portant, attaché à son cou, un message inséré dans un tube. (158)
Il est bien évident que si, dès le début de la guerre, tous les régiments français avaient été 
dotés de chiens de liaison, bien des coureurs chargés de la transmission des ordres, bien des 
téléphonistes chargés de la réparation des lignes sous les tirs de barrage,  les bombardements 
ou pendant les attaques, ne seraient pas tombés victimes du devoir.
Lors d'une des plus furieuses attaques allemandes contre un des forts de Verdun, 17 coureurs 
tombèrent  successivement  et  inutilement  alors  qu'un chien  passait  et  repassait  à  plusieurs 
reprises  avant  d'être  finalement  touché  par  un éclat  d'obus.  Si  la  petite  garnison avait  eu 
plusieurs chiens, ces vies auraient été épargnées.
A côté  des  chiens  de  liaison  choisis  parmi  les  chiens  les  plus  doués,  pourvus  d'un  flair 
remarquable, capables de suivre leur propre piste et celle de son conducteur tout en parcourant 
de deux à quatre kilomètres, on trouvait des chiens estafettes choisis parmi les chiens moins 
doués et voués à ne parcourir que de faibles distances. Emmené par un soldat dans un poste 
avancé ou dans les tranchées   puis  laissé  sans  nourriture  et  sans  marque  d'affection il  se 
contentait  de  retourner  au  poste  de  commandement   guidé  par  sa  mémoire  son  instinct 
d'orientation et le besoin de retrouver son confort. (106)
49- Tenue de protection pour les chiens estafettes français durant la guerre de 14-18. (158)
Certains ont prétendu que le pigeon voyageur pouvait remplacer le chien estafette  ; ce fut une 
erreur car le pigeon voyageur ne pouvait utilement être employé que sur de longues distances. 
Il s'égarait souvent la nuit alors que le chien galopait aussi bien et souvent plus vite dans 
l'obscurité. La pluie et les bourrasques ne l'effrayaient pas et il avait hâte de rentrer à son 
chenil où un bon repas et les caresses de son maître l'attendaient. (106)
L'un des plus braves des chiens de liaison fut Pastou, n° 1163 B
« Une compagnie d'infanterie  attaquée par des forces très supérieures, lors de l'offensive  
allemande de mars, allait être encerclée. Un triple tir de barrage empêchait toute retraite. A  
trois reprises, le commandement de la compagnie avait détaché trois coureurs qui furent tués 
les uns après les autres.  Il  envoya au chef de bataillon,  la chienne porteuse du message  
indiquant la situation critique de la compagnie. Pastou mit 11 ' pour accomplir un  trajet de 3  
km. A son arrivée au PC, le chef du bataillon envoya immédiatement du renfort  et les 48  
hommes qui constituaient le reste de l'effectif purent être dégagés »  ( Citation portée sur le 
livret de la chienne) (106)
Malgré des échecs dus à l'inexpérience de  certains conducteurs, les rapports furent tellement 
élogieux à la fin de la guerre que nombreux furent ceux qui pensèrent que ce service méritait 
d'être développé dans l'avenir. Le Général, commandant de la 163D.I  écrivait ainsi :
« Pendant les attaques allemandes de juillet 1918 en Champagne, les chiens ont rendu, sous 
le  feu,  d'excellents  services  et  ont  épargné  des  vies  humaines.  La  liaison  difficile  entre 
l'infanterie et  le groupe d'artillerie  a pleinement réussi  grâce au chien,  dans une bataille  
extrêmement dure  au point de vue du bombardement. Ce système sera généralisé encore  
davantage et des liaisons seront établies entre le commandement du groupe, les observateurs 
éloignés et les batteries. Ces liaisons par chiens sont encore plus utiles dans l'artillerie que  
dans l'infanterie, en raison de leur rapidité et de la pénurie des coureurs ». (133)
                                               3e-Le chien de traction.
S'inspirant  des  populations  arctiques  qui  depuis  longtemps  se  servaient  du  chien  comme 
animal de trait   et de la Belgique,  avec son fameux mâtin qui tirait,  on s'en souvient,  les 
carrioles transportant le lait, les armées commencèrent dès le début de la guerre  à se servir de 
ces animaux pour les transports et les ravitaillements dans les lignes, là où le cheval était 
inutilisable et trop vulnérable.
En Allemagne et en Belgique, dès l'entrée en guerre,  ils furent chargés de tracter les lourdes 
mitrailleuses  vers les zones de combat, le ravitaillement en munitions étant assuré par des 
chiens porteurs qui pouvaient effectuer seuls, des allers et retours sur des distances de 3 à 500 
mètres. (72)
50- Chiens français tirant une mitrailleuse en 1915. (158)
L'armée  italienne  leur  confia  le  ravitaillement  des  premières  lignes   dans  les  régions 
montagneuses, notamment sur le front de l'Albanie. (42)
En France, dès 1914, quelques régiments du Nord avaient équipé leurs compagnies de chiens 
de trait et 85 chiens destinés aux troupes d'occupation avaient été envoyés au Maroc à la 
demande du général Lyautey (116) mais il fallut attendre 1918 pour qu'un service de chiens 
de trait et de chiens porteurs soit officiellement organisé.
L'allure du chien étant  très différente de celle du cheval, il fallut concevoir un équipement 
spécial. Les voiturettes issues des recherches étaient des petites carrioles dont les brancards 
pouvaient se baisser  ou se lever en fonction de la taille des animaux qui devaient y être 
attelés. Le harnachement consistait en un simple harnais qui pouvait s'adapter à tous les types 
de conformation canine. 
Les avantages de la traction canine étaient nombreux. Deux chiens attelés pouvaient traîner 
jusqu'à 80kg  à vive allure et plus de 300kg à la vitesse de 7 à 8 km/h. Les dimensions de la 
voiturette  rendaient  sa vulnérabilité  moins grande  alors que le même convoi  tiré par des 
chevaux   devenait  une  cible  facile.  Par  rapport  au  cheval,  le  chien  réclamait  moins  de 
nourriture, n'avait pas besoin d'écurie et le coût du transport par chien et par jour revenait à 
0,25F alors qu'il passait à 1,78 pour le cheval. En outre, en Belgique et dans le nord de la 
France,  les soldats  déjà familiarisés  à cette  technique n'avaient  pas besoin d’entraînement 
particulier.
Les inconvénients étaient liés à la charge tirée par les chiens, lorsqu'un obstacle se présentait, 
il ne fallait plus deux chiens pour tirer 80kg mais trois et il arrivait que les carrioles soient 
inadaptées dans des passages difficiles. (51)
Quand les voiturettes ne pouvaient être employées,  les  chiens se transformaient en chiens 
porteurs.  Ils  étaient  dételés  et,  munis  d'un bât,  ils  pouvaient  transporter  son contenu.  Les 
chiens  de  ce  service  étaient  dressés  indifféremment  pour  être  porteurs  ou  tracteurs.
L'utilisation des chiens porteurs prenait toute sa valeur dans les terrains où l'absence de route 
interdisait l'emploi de tout véhicule, en particulier dans les tranchées. Un seul homme menant 
6 chiens pouvait ravitailler tout un bataillon. 
En  ce  qui  concerne  les  chiens  tracteurs,  9  d'entre  eux  pouvaient  tirer  sur  un  traîneau,  2 
hommes et 400 kg de matériel. Durant les hivers de 1916 et de 1917,  9 chiens transportèrent 
22 530kg sur 1350 km alors qu'il aurait fallu 200 mulets pour effectuer la même tâche. L'été, 
les Américains auxquels ils avaient été confiés les affectèrent à la traction des wagonnets. (72)
Pour toutes ces missions très spécifiques et structurées, chaque pays en guerre avait crée des 
services  spéciaux,  mais,  comme  nous  allons  le  voir  maintenant  d'autres  rôles  plus 
anecdotiques furent confiés aux chiens durant le conflit.
                                               3f-Les autres rôles du chien.
En dehors des missions classiques les chiens furet affectés à la surveillance des entrepôts 
d'armes, des prisonniers ou encore comme chiens de pistage ou comme dératisateurs.
Les chiens dits  d'enclos devaient  surveiller  les  usines  de fabrications  d'armes.  Ils  étaient 
dressés à attaquer, de leur propre initiative,  toute personne surprise en train de s'aventurer 
dans la place.
Les chiens de ronde qui faisaient  le même travail,  ne devaient  attaquer  que sur ordre et 
défendre leur maître en cas de besoin. Dès que les  Allemands eurent installé chez eux, les 
premiers  camps  de prisonniers  ils  les  adjoignirent  aux gardiens  afin  d'éviter  les  évasions. 
Voici ce qu'écrivait un prisonnier : « On nous mettait sur deux rangs avec défense de bouger,  
et nos demeurions là par des froids terribles sous la surveillance d'un molosse prêt à se jeter  
sur nous.. » (72)
La mise en service des chiens de pistage fut décidée à la suite de l'atterrissage d'un aviateur 
allemand sur le territoire français en 1918. Leur dressage était plus élaboré et quelques-uns 
uns, rares il est vrai, mis sur la trace de prisonniers évadés   étaient capables  de les retrouver 
10h après leur passage. (72). En  Allemagne les évadés avaient également affaire à eux et les 
craignaient plus que tout. « Ce que les prisonniers redoutaient le plus, c'étaient les chiens,  
non pas  les  chiens  hurleurs  de  nuit,  braillards  de  ferme.....  mais  les  chiens  loups  de  la  
maréchaussée allemande, les chiens chasseurs d'hommes, ceux qui prennent la piste  et ne la  
lâchent plus ». (106)
Les chiens ratiers furent présents durant tout le conflit. Ils débarrassaient les tranchées des 
rats qui les infestaient  apportant des maladies et causant de nombreux dégâts, notamment sur 
les moyens de communications.  Les Terriers  utilisés attaquaient l'ennemi avec une grande 
habilité et les tuaient  presque immédiatement. Certains pouvaient tuer jusqu'à quatre rats en 
sept secondes et demi. (37)
Le maître du chien Rubis  relate ainsi ses exploits: « J'ai l'honneur de vous apprendre que le  
chien Rubis, que vous m'aviez envoyé en septembre dernier, vient d'être tué d'un éclat d'obus 
dans la mâchoire supérieure. Ce pauvre chien, quoique vieux et souffrant, m'a rendu de très  
grands services. Depuis que je l'ai eu, il en était à son 197eme rat, sans compter ceux qu'il  
tuait sans ma présence ». (72)
En plus de tous ces chiens, on ne saurait passer sous silence, les chiens de régiments  sans 
fonction  précise  mais  qui  accompagnaient  simplement  leur  maître  à  la  guerre  et  leur 
apportaient un peu d’affection et de réconfort au plus dur de leurs souffrances  (72)
4-Les problèmes vétérinaires.
Parmi les maladies les plus couramment rencontrées dans les hôpitaux  la broncho-pneumonie 
infectieuse  pouvait être considérée comme un fléau. D'après Mennerait, la morbidité atteignit 
40%, et la mortalité 60%. On rencontrait fréquemment des problèmes de peau, gale, eczéma, 
entérites. Les maladies contagieuses furent très rares. Sur les 3500 chiens  issus de la fourrière 
de Paris, un seul cas de rage fut relevé. (106)
Bien que beaucoup de chiens aient résisté à la plupart des gaz asphyxiants, vésicants et autres 
inventés par l'industrie chimique de l'époque,  ils n'en furent pas moins nombreux à mourir 
d'intoxications  et  de leurs  suites.  Bien que la  Blue Cross eut  installé  des infirmeries,  des 
hôpitaux  et des maisons de convalescence, elle ne créa pas d'unités spéciales pour chiens 
gazés comme il en existait pour les poilus. Biens des chiens moururent gazés sur les champs 
de bataille, mais leur nombre fut infime par rapport à ceux tombés sous les obus. (106)
5) Les bilans de la guerre. 
On  peut affirmer que les résultats obtenus par les chiens au cours de la guerre furent dans 
l'ensemble favorables. L'ordre n° 7414 du Maréchal commandant en chef des armées de l'Est 
en  est  la  preuve:  « Les  chiens  de  guerre  ont  rendu  aux  armées   de  distingués  services,  
particulièrement dans les liaisons et les ravitaillements ». (133)
Leurs détracteurs furent cependant nombreux. Sans  entrer dans le détail disons qu'ils leur 
reprochaient d'être effrayés par les coups de fusils et les tirs de mitrailleuses, d'être terrorisés 
par les explosions  d'obus et de grenade et de ne pas pouvoir traverser les nappes de gaz (133)
Certains généraux, outre leur irrégularité, les accusaient de se laisser facilement distraire par 
des  incidents  sans  importance,  rencontres  de  patrouille,  distributions  de  caresses  ou  de 
gourmandises.  
En réalité, en France tout au moins, on peut imputer les échecs non pas  aux chiens mais à 
l'inorganisation du service, à un défaut de préparation des chiens et à une mauvaise utilisation. 
Si l'on avait de longue date étudié et fixé le type de chien de guerre les résultats auraient sans 
doute été meilleurs que ceux obtenus. Le travail remarquable des chiens allemands tenait, en 
partie, au fait que depuis longtemps, on avait développé chez eux les qualités d'endurance, de 
vigueur et les caractères nécessaires à leur utilisation au cours du conflit. (15)
En France, durant toute la durée de la guerre, 15 000 chiens furent enrôlés et 5 000 furent 
tués, succombèrent à leurs blessures ou furent portés disparus. Les Allemands en utilisèrent 
30 000.
6-Les hommages rendus 
Les  poilus,  si  éprouvés  par  les  horreurs  de  cette  guerre,  ne  restèrent  pas  insensibles  au 
dévouement, au courage et à la fidélité des animaux qui leur étaient confiés. Leurs lettres, 
dont  l'orthographe  est  ici  respectée,  apportent  des  témoignages  nombreux  et  sont 
particulièrement éloquentes.
• Le 10 octobre 1915
Je  m'empresse  de  vous  signaler  la  bonne  conduite  d'Excelsior  dans  la  nuit  du  9  au  10  
octobre. Etant aux avant-postes, il a signalé la venue d'une patrouille à grande distance. Le  
petit poste  a eu le temps de se mettre sur ses garde et de faire feu. Excelsior était tellement  
surexcité que la sentinelle a eu toutes les peines du monde à le retenir, il voulait sauter sur  
les boches.
Henri Gaillard, conducteur, 62eme alpins
• Le 17 novembre  1917
                                           Monsieur le Directeur,
  Le chien Chocolat va tré bien mais il ne veu pas conle carèses il ne connaît que moi. Je  
prend  lagarde tou jou a veclui oposte découte mais il ni fait pabon. Il i a de la neige 40  
centimètre. Je lui é fait un manthau avec un paus de bique il en ait contant sa luis tien chau. 
Ne fait pas ation a mon nécriture je né pas été alécol. Je donne le bonjour à tout le personnel  
du chenille.
An vous seran la main, 
Xavier Ditner.
Ces lettres et bien d'autres encore, montrent à quel point les poilus tenaient à leurs chiens et 
comme  ils  leurs  étaient  reconnaissants  de  l'aide  apportée  et  du  soutien  moral  qu'ils 
représentaient.
Officiellement en France, trois chiens et douze conducteurs furent l'objet de citations. 
Le chien de liaison  Lundi et son conducteur furent cités à l'ordre de leur régiment. Le chien 
Jacquot reçut même la croix de guerre. Le 17 novembre  1918, les  habitants  de Château 
Salins manifestèrent  leur sympathie et leur gratitude aux chiens de guerre marchant en avant 
garde alors qu'ils entraient les premiers dans la ville délivrée de l'occupant. (72)
A Hartsdale, aux Etats Unis, dans le cimetière pour animaux de compagnie, un monument 
a  été  spécialement  érigé  à  la  mémoire  de  tous  les  chiens  morts  pendant  la  guerre.  Ce 
monument est surmonté d'une statue en bronze représentant un chien de type berger recouvert 
d'une couverture de la croix rouge. On peut y lire l'inscription suivante : « A la mémoire du 
chien de guerre. Erigé grâce à des contributions publiques et à des dons des amoureux des  
chiens.  A  l'ami  fidèle  de  l'homme pour  les  vaillants  services  fournis   pendant  la  guerre 
mondiale de 1914-1918 » (143)
51- Monument commémoratif aux chiens de guerre au cimetierre d’Harstdale ( New jersey- 
USA). (158)
Après  la  signature  de  l'armistice  en  1918,  l'état  major  des  Armées  françaises  décida  de 
maintenir  en partie le Service des chiens de guerre.  Une circulaire  du 28 septembre 1920 
prévoyait  la présence dans l'infanterie,  la cavalerie et l'artillerie de 4 chiens par corps. En 
1922, le Ministère de la guerre  organisa un concours de chiens de liaison à Vittel. En 1924,  il 
publia un manuel de dressage et d'utilisation du chien de transmission, mais les crédits se 
faisant rares, la plupart des chenils militaires réduisirent leurs unités canines, seuls quelques 
chefs de corps les maintiendront, grâce à des sociétés canines civiles. En 1939, à l'annonce de 
la mobilisation, l'armée française recommença le dressage des chiens. L'Ecole Vétérinaire de 
Maisons-Alfort fut  chargée du recrutement. Mais en ce qui concerne leur utilisation, le tour 
de la question  avait été fait dès le début du XXeme siècle en particulier pendant la guerre de 
14-18 et leurs rôles n'évoluèrent guère au cours des décennies suivantes. Il faudra attendre la 
2eme guerre  mondiale  et  de  nouvelles  technologies  pour  que  d'autres  tâches  leur  soient 
attribuées et  d'autres abandonnées. (116)
V  DE LA 2  eme   GUERRE MONDIALE A AUJOURD'HUI 
                             1)  les chiens au cours de la guerre de 1939-1945
                        
Dés leur entrée en guerre les Etats Unis dressèrent près de 40 000 chiens dont 85% étaient des 
chiens d'attaque et des chiens sentinelles. En 1934  la révolte d'Haïti contre le gouvernement 
américain  leur  avait  fait  découvrir  l'efficacité  des  chiens  de  garde  qui  alertaient  leurs 
propriétaires dans la forêt tropicale à l'arrivée des G.I  Après Pearl Harbour le 7 décembre 
1941, ils comprirent très vite l'importance que prendraient les îles du Pacifique dans ce conflit 
et l'utilité du chien sentinelle. (90)
Le 13 mars  1942 ils créèrent donc la "K-9 Corps " (canine corps) chargé de recruter  des 
chiens pour la guerre. A l'origine plus de trente races furent acceptées en son sein puis la liste 
se  raccourcit  et  il  ne  resta  plus,  en  majorité,  que  des  Bergers  Allemands,  Belges,  des 
Dobermans,  Colleys et Schnauzers géants.
52- GI américain et son chien sentinelle au camp de la K9 corps en 1940. (158)
Les Dobermans constituèrent la fameuse brigade des "Devils Dogs" qui acquit une réputation 
légendaire en déjouant les ruses des soldats japonais, pourtant passés maîtres dans l'art du 
camouflage dans les combats de jungle.
En effet, outre la protection des côtes américaines et celle des bâtiments d'industries de guerre 
les  chiens  sentinelles  et  les  chiens  de  patrouille   s'illustrèrent  dans  la  jungle  des  îles  du 
Pacifique  où  la  végétation  dense   et  la  semi-obscurité  permanente  étaient  des  pièges 
redoutables. Grâce à leur entraînement, ces chiens étaient capables de détecter la présence de 
l'ennemi dans un périmètre de 900 mètres. (150)
Après avoir débarqué à Bougainville dans les îles Salomon, les Américains furent bloqués 
pendant plusieurs jours par l'armée japonaise qui tentait de pénétrer dans les camps pour les 
éliminer et les empêcher d'entrer dans les terres. La première nuit, bien qu'ils soient restés sur 
le qui-vive et qu'ils aient tiré au moindre bruit, ils ne tuèrent qu'un buffle d'eau et un de leurs 
propres  marines  car  aucun japonais  ne  s'était  aventuré  sur  la  plage  cette  nuit  là.  La  nuit 
suivante  qui  paraissait  très  calme,  ils  confièrent  la  garde  du  camp  aux  Dobermans  qui 
alertèrent les soldats à l'approche de l'ennemi, à moins de 500m. (90)
53- GI américain et son doberman dans les îles du pacifique en 1942. (158)
Le chien de déminage fit  son apparition au cours de la 2eme guerre mondiale .140 chiens 
furent entraînés à la détection de mines métalliques ou non, des pièges de mises à feu. Deux 
unités furent envoyées par les Américains en Afrique du Nord mais leurs résultats furent peu 
probants.
Les  Allemands  avaient  recensé   500  000  chiens  aptes  à  la  guerre,  Bergers  Allemands, 
Rottweiller,  Doberman,  Airedales.  Dressés  dans  des  chenils  militaires  avec  diverses 
spécialités: chiens de liaison, particulièrement nombreux, chiens sanitaires, chiens de garde, 
chiens de patrouille,  chiens de trait  et même chiens spécialement dressés à la détection de 
l'ypérite,  un  gaz  de  combat.  Chaque  animal  possédait  une  fiche  individuelle  sur  laquelle 
figuraient sa catégorie d'emploi et ses capacités.
120 000 d'entre eux furent affectés à la Wehrmacht et 300 000 à la police allemande qui les 
utilisa  à  l'intérieur  du  IIIeme  Reich.  Ils   participaient  à  la  recherche  des  agents  alliés 
parachutés et des aviateurs abattus. Aux frontières ils permettaient l'arrestation des évadés.
Les Italiens utilisèrent des chiens de liaison, essentiellement des Bergers Allemands,  pour 
compenser la précarité des liaisons radios due au caractère montagneux de leurs  frontières. 
Chaque bataillon alpin possédait une meute canine pour transmettre les messages. Passé l'âge 
de 10 ans le chien de guerre italien était affecté à des missions de garde. (98)
Les  Russes  attribuèrent  aux  chiens  une  nouvelle  fonction  afin   de  stopper  l'avancée  des 
troupes allemandes : le chien antichar.
Le dressage était simple, il consistait à nourrir le chien par une trappe sous un véhicule Le 
jour  de  son  utilisation,  équipé  d'un  harnais  contenant  plusieurs  kg  de  TNT,  le  chien  se 
précipitait sous  un véhicule  pour manger et  sautait  avec le char. On leur doit, dit-on ,d'avoir 
arrêté les Allemands à Stalingrad .
Des chiens russes furent employés  pour détecter les mines,  on estime que 100 000 mines 
furent ainsi découvertes, d'autres pour la pose des lignes téléphoniques, bobine placée sur leur 
dos ou pour la récupération de ces mêmes lignes, le fil étant enduit d'un produit spécial que le 
chien détectait  (99)
49- Chien allemand posant une ligne téléphonique au cours de la deuxième guerre mondiale. 
(158)
50- Soldat russe en patrouille avec un Berger-allemand en 1943. (158)
L'armée anglaise confia la formation de ses chiens au  Royal  Army Veterinary Corps. Des 
1940 ils créèrent les "chiens catastrophe"  utilisés par la police de Londres pour rechercher 
les victimes enfouies sous les décombres lors des bombardements.  Soucieux de voir leurs 
troupes bénéficier de l'aide des chiens sur le sol français ils firent des essais de parachutage. 
Les animaux choisis pour leur grande énergie et leur forte agressivité furent habitués à se 
lancer seuls dans le vide à la suite de leurs maîtres. (15)
Le bilan de la guerre fut très lourd pour les hommes comme pour des chiens. Des dizaines de 
milliers d'entre eux  en furent victimes chez les alliés comme chez leurs ennemis, mais tous 
s'accordent à dire que leurs sacrifices ne furent pas inutiles à la conduite des opérations sur les 
fronts de l'Ouest,  de l'Est et dans le Pacifique. Leurs missions ne furent guère différentes de 
celles de la 1er guerre mondiale à l'exception du déminage, du chien anti-char ou du chien 
catastrophe  mais  ils  se  révélèrent,  une  fois  de  plus,  des  auxiliaires  précieux  pour  les 
combattants des deux camps.
2)  De 1945 à nos jours
Dans les différentes guerres qui vont suivre la guerre de 1939-1945 les chiens vont encore une 
fois être enrôlés que ce soit en Corée, en Indochine, en Algérie ou même plus récemment 
pendant  la  guerre  du  golfe   Partout  où  une  guerre  de  type  conventionnelle  se  révélera 
incapable  d'affronter  une  guérilla,  les  chiens  retrouveront  leur  place  aux  côtés  des 
combattants.  
Les  Américains  ayant  décidé  que  les  chiens  messagers,  les  chiens  de  trait  et  les  chiens 
détecteurs de mines n'étant plus nécessaires, 1 500 chiens seulement prirent part à la guerre de 
Corée (1950-1953). Employés comme sentinelles ils devaient simplement garder les postes et 
les avant-postes. (150) 4000 chiens participèrent à la guerre du Vietnam (1964-1975). Outre la 
surveillance des camps ils  furent dressés à débusquer l'ennemi puis à le suivre à distance 
( sans être tenus en laisse) afin de découvrir leurs campements ou leurs cachettes souterraines. 
Ils devaient rester de 50 à 100m des Viêt-cong dans la jungle et à 200m en terrain découvert. 
(36 et 150)
51- Deux GI américains entourant leur Doberman durant la guerre du Vietnam. (158)
Les chiens vont également participer aux différentes guerres coloniales que la France mena 
contre des pays soucieux d'acquérir leur indépendance.
Plus d'un millier de chiens remplirent des missions de détection de mines, de surveillance,  de 
fouilles de caches et de pistage pendant la guerre d'Indochine (1946-1954). 
52- Soldat américains en patrouille dans les rizières du Vietnam. (158)
En 1949 la France, soucieuse d'assurer la sécurité de ses troupes parachutistes va dresser des 
bergers allemands au parachutage en territoire ennemi. Les observations vétérinaires ayant 
prouvé qu'ils ne présentaient aucune perturbation physique ou psychologique après les sauts et 
qu'ils se recevaient avec souplesse sur leurs quatre pattes, leur enrôlement fut rendu officiel 
par  décret  et  leur  nombre  étendu.  Leur  parachutage  nécessita  l'adaptation  d'une  sangle 
spécialement crée par le vétérinaire lieutenant-colonel Bardez qui permettait à l'animal d'être 
libéré automatiquement de son parachute dès son atterrissage sans courir le risque d'être traîné 
par celui-ci.
53- Chien parachuté au cours de la guerre d’Algérie. (158)
54- Chien parachuté au cours de la guerre d’Algérie. (158)
En Tunisie ils pistaient les auteurs de sabotage des chemins de fer. (15)
Durant le conflit algérien (1954-1962), la France fit appel à quelques 7500 chiens. Une partie 
d'entre eux avait pour mission de débusquer les combattants du FLN au fond des grottes qui 
leur servaient de refuge et à les en faire sortir mains en l'air.  Les autres unités cynophiles 
gardaient  les  installations  militaires  et  avaient  la  redoutable   tâche  du  déminage.  (92) 
Longtemps considéré comme une difficulté insurmontable, le déminage par les chiens a gagné 
ses  lettres  de  noblesse  en  Algérie,  en  particulier  pour  le  déminage  des  voies  ferrées.  Le 
dressage était assez long. Le chien devait découvrir de la viande posée par terre  puis enterrée 
dans une boite et  donnée au chien quand il  avait  trouvé une boite vide enterrée,  enfin la 
viande était supprimée. Les meilleurs de ces chiens pouvaient non seulement découvrir  les 
mines mais les différents pièges de mise à feu. (80)
La France s'essaya aussi au dressage des chiens antichar.  Le principe du dressage était  le 
même que celui employé en Russie mais le chien était muni d'une mine avec un détonateur 
magnétique ou à antenne. Après plusieurs essais le projet fut abandonné car les inconvénients 
étaient nombreux:
• Le chien ne faisait pas toujours la différence entre les chars amis et ennemis.
• Pour les mines à antenne, tout obstacle sous lequel le chien se faufilait faisait sauter la 
charge.
• Pour les mines magnétiques ou à contact électrique, tous les obstacles métalliques  les 
faisaient également sauter.
• Tous les chiens munis d'une charge suffisante ne pouvaient pas toujours se faufiler 
sous un plancher devenu trop bas. (80)
En 1989 les forces israéliennes engagées dans la guerre du Liban  envoyèrent des bergers 
belges  dans des missions suicides.  Ces chiens étaient  entraînés à entrer dans les bunkers 
ennemis porteurs de bombes ou de gaz qu'on  actionnait à distance afin de libérer le gaz ou 
déclencher l'explosion. 
Pendant la guerre du Golfe des Bergers Allemands,  très bien entraînés,  furent utilisés par 
l'armée française pour protéger les troupes, l'approvisionnement et les avions.
En Bosnie Herzégovine  enfin, les forces suédoises, allemandes et américaines qui  tentaient 
de ramener la paix et la stabilité dans ce pays déchiré ont toutes employé des chiens  pour les 
patrouilles, la sécurité des camps et la détection des engins explosifs dans les immeubles ou 
les bureaux de poste par exemple. 
                             3)   Les honneurs rendus 
Le plus célèbre des chiens de guerre à s'être illustré pendant la seconde guerre mondiale  est 
américain et  répondait  au nom de "Chips.  Envoyé en Europe en 1942 et  affecté à la 3eme 
division d'infanterie, il faisait partie du corps des chiens sentinelles et participa, en tant que tel 
à  la  conférence  de  Casablanca  entre  Roosevelt  et  Churchill  en  janvier  1943  mais   c'est 
comme chien d'attaque qu'il mérita ses décorations en attaquant un bunker rempli d'ennemis et 
en les forçant à se rendre. Les unités qui l'utilisèrent témoignèrent de sa responsabilité directe 
dans la capture de nombreux ennemis.
Chips fut décoré de la " Silver Star" et de la "Purple Heart" et Walt Disney tourna même un 
film appelé : " Chips chien de guerre"
Envoyé sur le front du Pacifique, "Dick"  en découvrant un bivouac japonais camouflé, et en 
avertissant   son  maître,  permit  de  lancer  une  attaque  surprise  et  de  faire  prisonnier  les 
Japonais sans qu'un seul marine ne soit blessé.
La reconnaissance émane souvent de simples  soldats   et  elle  n'en est  que plus précieuse. 
Pendant la guerre du Vietnam le sergent Foster écrivait : « Mon chien est le meilleur, il est  
comme un frère pour moi »,tandis que le sergent Moen  exprimait ce que bien des conducteurs 
ressentaient :  « Mon chien est aussi bon qu'une arme ». 
En 1994   les Etats- Unis érigèrent un mémorial  pour honorer les chiens qui  avaient servi 
dans le Pacifique avec les unités marines. ; Il dit en substance: « 25 chiens de guerre marine 
ont  donné leur  vie  pour  la  libération  de  Guam en  1944.  Ils  ont  été  des  sentinelles,  des  
messagers, des chiens de patrouille. Ils ont exploré les souterrains, détecté les mines et les  
pièges ».
55- Mémorial du chien de guerre à l’honneur des Doberman de la seconde guerre mondiale. 
(158)
L'armée britannique, quant à elle, a continué à rendre hommage à ses chiens après la fin de la 
guerre.  Certains  ont  même  eu  droit  à  un  avis   nécrologique  paru  dans  le  Times  avec 
photographie et biographie comme en témoigne cette annonce :
« Nous avons le profond regret d'annoncer le décès du chien de guerre  n° 3674, Peggy, à  
20heures le vendredi 27 janvier 1950.Ce distingué chien de guerre était admiré par tous, et  
sa brève vie de travail fut la suivante: rejoint les forces de sa majesté en 1943 à l'école de 
dressage des chiens de guerre d'Aldershot..... et dressé comme chien démineur...  il procède à  
un service actif  en France  où il sert continuellement d'un bout à l'autre de la campagne 
jusqu'en août 1945. Ce chien-soldat était titulaire des décorations suivantes: 1939-1945  Star  
France  and  Germany,  Défense,  War  Médal.  Il  termina  sa  carrière  comme  chien  de  
démonstration de déminage devant les plus hautes personnalités, couvrant plus de 3500 miles  
en voyage. Il fut l'un des chiens les plus photographiés de l'armée...  J'ajoute, pour finir, que  
ce chien était un épagneul. » (97)
Les  chiens  français  n'ont  pas  démérité  et  certains  ont  même  reçu  les  honneurs  qu'ils 
méritaient.
En Tunisie dans la nuit du 8 au 9 juin 1952, le chien « Sento » découvrit l'auteur du sabotage 
d'un transformateur au milieu d'autres arabes après un pistage de plus de 800m.
En  Indochine,  dans  la  nuit  du  18  mai  1949,  le  chien  « Waldo »   donna  l'éveil  et,  seul, 
provoqua la fuite d'un groupe viet. Il fit le tour des sentinelles puis, après être revenu auprès 
de son conducteur détecta trois cachettes  qui contenaient des munitions et des documents.
En Indochine les chiens suivants furent cités à l'ordre de la division.
" Danh-ka, 2eme classe du commando cynophile d'Indochine, conducteur du chien de guerre 
"Rai", éclairant une reconnaissance de nuit, le 8 février 1953, a dévoilé un groupe V.M et a 
ouvert immédiatement le feu. Pendant que le chien Rai attaquait furieusement les rebelles, son 
conducteur vidait ses huit chargeurs sur l'ennemi en fuite, recevant même plusieurs projectiles 
dans ses vêtements. Le chien continuant la poursuite, ne rentrait au camp que le lendemain, 
semant la panique chez l'adversaire. L'équipe Danh -Ka-Rai  montrant de très belles qualités 
de courage et d'audace, a témoigné magnifiquement de sa valeur au combat.  
Prak-Ha 2eme classe du commando cynophile de Saïgon. Conducteur du chien Marko a fait 
preuve  depuis  le  début  de  l'opération  des  plus  belles  qualités  de  spécialiste,  éventant  en 
plusieurs occasions des embuscades ennemies. A été blessé par mine le 21 février 1953, son 
chien tué à ses côtés par le même explosif. »
                              4) La France et le chien de guerre aujourd'hui
L'Armée  française  n'a  pas  oublié  ses  traditions  et  continue  sa  professionnalisation  en 
spécialisant ses hommes... et ses chiens 
La cynophilie militaire est assurée par le 132eme bataillon cynophile de l'armée de terre de 
Suippes. Il dispose du plus grand chenil militaire d'Europe avec une capacité d'accueil de 700 
chiens. Comme son maître, le chien possède un paquetage adapté aux missions qui lui sont 
confiées. Celles ci sont multiples et diverses : participation à la protection défense, recherche 
et détection d'explosifs, de stupéfiants, de personnes ou de matériel, protection des zones de 
stationnement des unités... 
Actuellement   le  bataillon  dispose   d'unités  implantées  dans  tout  l'hexagone.  32  équipes 
cynotechniques  sont  en  mission  au Sénégal,  au  Liban,  à  la  Réunion,  au  Gabon,  en  Côte 
d'Ivoire et en Guyane. (99)
5ème partie
Les chevaux
56- Cavalerie polonaise au cours de la seconde guerre mondiale. (158)
LES ORIGINES DU CHEVAL DOMESTIQUE            
Pour la plupart des auteurs la domestication du cheval remonterait à 3500 ans avant JC, soit 
plus de 3000 ans après la domestication des espèces canines, ovines et bovines (108) mais 
d'autres auteurs font remonter celle du cheval mongol aux environs de 4000 ans av. JC. (47)
On retrouve les premières traces de cette domestication par les nomades des steppes dans le 
sud de l'Ukraine. (38-108)
Les premiers chevaux domestiqués déferlent ensuite sur l'Europe centrale dès l'âge de Bronze
(Entre le 3eme et le 2eme millénaire av. JC) en Bulgarie, en Roumanie, et dans le Caucase. (38-
108)
En Egypte, ils arrivent avec les envahisseurs Hyksos durant le 2eme  millénaire av. JC mais ils 
ne seront véritablement utilisés qu'à partir de 1800-1700 av. JC. (108-84)
En Inde ils apparaissent avec les invasions aryennes en 1500 av. JC.  (67)
En Europe les envahisseurs hittites s'abattent sur  Babylone avec leurs chevaux en 1900 avt 
JC. (108)
Le cheval fut donc domestiqué dans les steppes du Nord et en Chine entre 4000 et 3500 ans 
avant JC  par les nomades qui les introduisirent  dans les différentes civilisations de l'époque 
le plus souvent à l'occasion des invasions.
A   L ANTIQUITE
I LES CHEVAUX ET LES CHARS
                             
1- Description du cheval de guerre antique
Quelles que soient les références, on constate que le cheval de guerre antique ressemblait plus 
au poney d'aujourd'hui qu'au cheval  tel qu'on le connaît  de nos jours.
Le cheval mongol avait une petite tête, un corps musclé et des membres courts et résistants 
(47). Il ne mesurait pas plus d'1m30. (53)
En Egypte, le cheval était aussi de faible taille (1,20 à 1,45 m), l'encolure était forte, le rein 
court mais les membres fins et fragiles. (84)
Le cheval de guerre assyrien paraissait également assez petit (1,20 m) mais il était solidement 
bâti.
Le cheval gréco-romain, toujours de faible taille, avait les traits fins, il était bien proportionné, 
véloce, léger et non castré.
Avant de poursuivre, notons que l'histoire de la guerre a connu trois grandes révolutions  dont 
la première fut l'utilisation du cheval  ( les suivantes  étant : les armes à feu puis la découverte 
de l'arme atomique ). (38) et pour bien comprendre l'importance du cheval dans l'antiquité, il 
faut savoir que le premier « livre » concernant l'élevage du cheval et son entraînement fut 
écrit dès 1350 avant JC par Kikkuli  un scribe hittite. (84)
                             2- Les chars de guerre  
Il est vraisemblable que les nomades qui domestiquèrent le cheval 4000 ans avant notre ère, 
surent le monter avant de savoir l'atteler. Cependant combattre à cheval était périlleux car il 
fallait un minimum de stabilité pour tirer à l'arc, lancer des javelots ou frapper à l'épée, (38) et 
ce n'est qu'à partir de 2500 ans avant JC  qu'apparaissent à Ur en Mésopotamie les premiers 
chars attelés de quatre équidés, sûrement des onagres, dirigés par un anneau dans le nez (84) 
et montés par deux hommes armés de javelines (38)
Employé d'abord comme animal de bât  par les nomades qui se déplaçaient sans cesse, (38) le 
cheval fut toutefois peu utilisé par les différentes peuplades, car son harnachement, identique 
à celui des bœufs qui tiraient les chariots, était inadapté à la morphologie équine. (84)
A partir du 2eme millénaire av. JC, que ce soit en Egypte, en Grèce, en Chine… les chars 
devinrent les armes de choix  de toutes les batailles de l’Antiquité. Tirés par deux ou quatre 
chevaux, ils avaient à leur bord de deux à quatre hommes, généralement un cocher, un ou 
plusieurs combattants  et  parfois  un homme bouclier.  Certains  peuples les améliorèrent  au 
cours des siècles. Les Hittites facilitèrent la traction des chevaux en diminuant la strangulation 
due au collier, principal facteur d’échec des chars. Les Chinois introduisirent la roue à rayon, 
le moyeu creux et perfectionnèrent le montage de l’essieu  et le timon, court. (38)
Lorsque les envahisseurs du Nord de l'Europe ou de l'Asie du sud arrivèrent  avec eux sur les 
champs  de  bataille,  ils  provoquèrent  la  terreur  et  furent  considérés  comme  des  guerriers 
quasiment invincibles. (38)  Cela permit aux  Hyksos de vaincre en Egypte, aux Hittites en 
Anatolie, aux Aryens dans le nord de l'Inde et aux Mycéniens en Grèce(61)
57- Char de guerre égyptien lors de la bataille de Khadesh. (159)
3- Avantages  des chars sur les champs de bataille
Leur  rapidité,  leur  mobilité  et  la  puissance  dégagée  par  les  chevaux  constituaient  les 
principaux atouts des chars. Par ailleurs, aucun fantassin ne pouvait résister à leurs charges, 
surtout s’ils les voyaient pour la première fois. (61)
58- Chars égyptiens chargeant au cours d’une bataille. (158)
La puissance permettait de réduire à néant les fantassins quand ils ne prenaient pas la fuite. La 
mobilité et la rapidité permettaient aux combattants de prendre la fuite quand une nuée de 
flèches s’abattait sur eux. (61)
Ils pouvaient servir à effectuer des embuscades, poursuivre l’ennemi en fuite  sur de courtes 
distances  car  les  chevaux  se fatiguaient  vite  et  étaient  rapidement  essoufflés  à  cause  des 
lanières qui les étouffaient en leur serrant gorge et trachée, (146) amener les combattants  aux 
points les plus chauds  des combats, surveiller les routes et informer les villes menacées de 
l’arrivée de l’ennemi (146).
4-Les inconvénients des chars  . 
Malgré  leurs  avantages,  les  chars  présentaient  un  certain  nombre  d’inconvénients  qui  en 
réduisaient les performances.
Le terrain : Ils ne pouvaient être utilisés sur les terrains accidentés. Même sur les plaines, il 
arrivait que ce soit périlleux.  Quand elles étaient marécageuses,  ils devenaient instables et 
dangereux pour les chevaux qui s’y abîmaient les jambes. Dans les contrées montagneuses ils 
n’étaient d’aucune utilité. (38 et 146) A la bataille de l’Hydapse en 326 av. JC, les 300 chars 
du roi indien Poros, enlisés dans la boue furent détruits par la cavalerie légère d’Alexandre le 
Grand  et leurs occupants massacrés. (38) Dans  « Les six secrets de l’apprentissage » T’aî 
Kung  (1er millénaire av. JC) parle des différents terrains ou l’on peut ou pas utiliser les chars 
et les chevaux.
Le  coût : Seule  une  élite  guerrière  montait  sur  les  chars  car  leur  construction  était  un 
investissement  coûteux nécessitant plusieurs corps de métiers  et différents matériaux, bois, 
cuir et bronze essentiellement. Les guerres  demandaient  un grand nombre  de chevaux, or le 
prix d’un cheval était élevé et son entretien revenait cher à celui qui en possédait. Par ailleurs, 
tous les Empires n’en faisant pas l’élevage, il fallait les importer pour se constituer une armée. 
La première route de la soie, ouverte par les Chinois, permettait d’échanger celle ci contre des 
chevaux venant de Perse. (84)
Le ravitaillement des chevaux :  En période de guerre, il était plus difficile de nourrir les 
chevaux que les hommes et il  fallait  emmener le foin nécessaire à leur subsistance or les 
effectifs en équidés engagés dans les campagnes étaient considérables. Les Hittites alignèrent 
2500 chars à la bataille de Kadesh et les Egyptiens 600 lors du passage de la  mer Rouge. Les 
rois assyriens, par exemple, ne partaient en guerre que l’été  lorsque les moissons venaient 
d’être achevées. (38)
Les limites de l’attelage : Le timon du char était fixé par une cheville et des liens de cuir au 
joug de bois flexible qui reposait sur le garrot des chevaux. Ce joug était  relié à une sangle de 
poitrine qui passait derrière les coudes et à un collier de cuir. (38) Lorsque le cheval se portait 
en avant, entraînant  le char avec lui, le collier se plaquait sur la gorge à l'endroit même où 
passe la trachée et la comprimait plus ou moins, selon la résistance du véhicule. L'animal 
menacé de strangulation se trouvait alors dans l'obligation de relever la tête, ce qui entravait 
son effort.  Avec ce système, deux chevaux ne pouvaient  pas tracter  plus de 500 kg. Ce 
rendement très faible fut utilisé partout, durant toute l'Antiquité, que ce soit en Egypte, en 
Assyrie, en Grèce ou en Perse. (84) 
Ceci explique pourquoi le cheval ne fut jamais utilisé pour la traction de lourdes charges mais 
seulement attelé à des chars relativement légers et de ce fait toujours considéré comme un 
animal noble réservé à la chasse et à la guerre. (38)
C'est seulement au 12eme siècle qu'on inventera le collier d'épaule à armature rigide qui prend 
appui sur la base osseuse de l'omoplate et permet au cheval de tirer de tout son poids. (38)
La mentalité des équipages de char :  Comme nous l’avons vu, les chars et leurs chevaux 
étaient réservés à une élite dont la mentalité de caste se rapprochait de celle des seigneurs du 
Moyen Age.  Dans l’Iliade, un troyen nommé Asios trouve inadmissible de devoir descendre 
de son char pour combattre les grecs qui avaient construit un fossé autour de leur camp. Il 
décide de forcer à lui seul et du haut de son char, l’entrée du camp et y perd la vie. Au 6eme 
siècle av. JC, les généraux chinois eurent également beaucoup de mal à convaincre  les nobles 
de combattre à pied, dans les régions où l’utilisation du char était impossible. (38)
                                                
                             5-  Le déclin  du char de guerre et ses dernières utilisations
Peu à peu, dans tous les empires, une autre utilisation du cheval voit le jour: il s'agit de la 
monte.  C'est en  Chine, au 10eme siècle av. JC, que  les premières cavaleries apparaissent,
suivies  au 9eme siècle av.JC par  les cavaleries assyriennes. Ces cavaleries  vont peu à peu 
remplacer les chars. (38)
La dernière utilisation du char fut celle du char à faux des Perses. Très haut, très large et très 
lourd, attelé à quatre chevaux fortement caparaçonnés, il ne transportait plus de combattants 
mais seulement un cocher. Il n'était utilisé que pour les chocs frontaux car il était très peu 
maniable et avait besoin de prendre de la vitesse  ce qui causa sa disparition.
A Arbales, ( 331 av. JC)  Darius aligna 250 chars à faux devant Alexandre le Grand dans des 
conditions idéales, une vaste plaine bien plate, mais l'infanterie légère d'Alexandre harcela les 
chevaux tout en se dérobant devant les chars trop lourds pour être aisément manœuvrés. La 
plupart des chevaux s'emballèrent et rebroussèrent chemin. Les Macédoniens ouvrirent alors 
leurs rangs pour laisser passer les chars puis abattirent les cochers par derrière. (38)
Après quelques utilisations encore désastreuses contre les Romains en 190av JC le char à faux 
finit par disparaître. (38)
Ainsi donc, les peuples de l'Antiquité qui, à l'origine, ne savaient pas se battre à dos de cheval 
l'utilisèrent d'abord comme animal de bât, soit pour le transport des marchandises, soit pour la 
guerre, attelés aux chars. Peu à peu la cavalerie prit de l'importance et le char de guerre ainsi 
que les petits chevaux de l'Antiquité disparurent des champs de bataille.
II LES PREMIERS CAVALIERS
 Les raisons qui ont poussé les hommes à atteler d'abord les chevaux avant de les monter 
restent   un  mystère.  Certains  historiens,  comme  Marie  Littauer,  avancent  que  les  élites 
guerrières  trouvaient la sueur du cheval trop répugnante  pour  le monter. (84)
Les premiers éléments permettant de diriger un cheval apparaissent peu à peu : l'anneau dans 
le nez en Mésopotamie, la première bride en Europe de l'est et dans la Russie du nord. (84)
1-Les cavaliers Scythes
Apparus au 10eme siècle av JC, les Scythes, ensemble de tribus nomades dispersées dans les 
steppes du nord de la mer Noire (84), inventèrent une nouvelle façon de se battre, juchés sur 
le dos d'un cheval. (38)
Les  Huns,  d'origine  mongole,  qui  vivaient  à  l'est  des  territoires  occupés  par  les  Scythes 
menaient  une  vie  nomade  étroitement  liée  à  l'utilisation  du  cheval   et  en  tous  points 
comparable à celle des Scythes. Ils développèrent, à la même époque une façon de combattre 
très similaire. (38)
Les Scythes, archers et cavaliers redoutables, habitués dés leur plus jeune âge  à décocher des 
flèches du haut d'un cheval au galop, maîtrisèrent cet art avec force et en effrayèrent plus d'un. 
Ce sont eux qui ont probablement inspiré le Centaure, mi-homme, mi-cheval de la mythologie 
grecque. (131) Leurs succès furent tels que le souverain assyrien Assarhaddon (680-669 av. 
JC)  fut contraint de s'allier avec eux et même de leur donner sa fille en mariage. (131) 
Dans la Bible même,  les Scythes  sont décrits  comme de terribles guerriers.  Jérémie parle 
d'eux en ces termes « Voici le destructeur qui s'avance comme les nuées..... ses chevaux sont  
plus légers que les aigles (4.13) Au bruit des cavaliers et des archers, toutes les villes sont en 
fuite (4.29).Ils portent l'arc et le javelot, ils sont cruels, sans miséricorde ; leur voix mugit  
comme la mer; ils sont montés sur des chevaux prêts à combattre comme un  seul homme  
(6.23) Le hennissement de ces chevaux se fait entendre du côté de Dan, et au bruit de leurs  
hennissements toute la terre tremble; ils viennent, ils dévorent le pays  et ce qu'il renferme, la  
ville et ceux qui l'habitent ». (8-16)
Equipés d'une armure légère, ils ne pouvaient pas, s'ils descendaient de leurs chevaux, tenir 
tête à des fantassins munis de boucliers et vêtus d'armures faites de plaques et de cuir. Ils 
galopaient donc en cercle autour de leurs ennemis, en décochant des flèches et en  lançant des 
javelots tout en se tenant à distance, puis ils  s'enfuyaient, revenaient les harceler et portaient 
le coup de grâce  en formant une masse solide qui fondait sur eux. 
Ces civilisations nomades ne pouvaient réellement rivaliser avec les peuples sédentaires qui 
avaient déjà inventé la métallurgie mais leur hardiesse naturelle et leurs grandes qualités de 
cavaliers  leur  permirent  de  gagner  nombre  de  batailles  et  de  s'installer  dans  nombre  de 
contrées. (61)
Leur supériorité  ne résidait  pas  dans  leurs  chevaux,  plutôt  petits,  mais  dans  le  fait  qu'ils 
avaient développé une véritable civilisation autour du cheval. Même leurs femmes se devaient 
d'être d'excellentes cavalières et guerrières (au contraire des autres civilisations où il faudra 
attendre le 20eme siècle pour que la femme puisse se battre. Hérodote a même écrit qu'aucune 
femme ne pouvait se marier tant qu'elle n'avait pas tué un ennemi. Ce sont ces mêmes femmes 
qui  ont  inspiré  le  mythe  des  Amazones.  (134)  Les  chevaux  étaient,  par  ailleurs,  des 
compagnons inséparables, tirant les demeures roulantes, les emmenant à la chasse comme à la 
guerre. (38)
Pour toutes ces raisons les Scythes furent à l'origine de nombreuses techniques concernant le 
cheval. Une tombe découverte dans l'Altaï ( chaîne de montagnes de l'Asie Centrale) a permis 
de découvrir un cheval portant l'une des premières selles de bois. (146) Ils furent aussi les 
premiers  à  castrer  leurs  chevaux  pour  les  rendre  plus  dociles  et  les  premiers  à  porter  le 
pantalon plus adapté à la monte du cheval alors qu'à l'époque, la robe était encore d'usage, 
pour les hommes (61-134-38).
Les Scythes envahirent le Proche Orient au 7eme siècle av JC. Descendant jusqu'en Palestine ils 
amenèrent leurs techniques aux civilisations sédentaires. (84) Les Huns firent de même en 
envahissant la Chine peu de temps  après, mais alors même qu'ils découvraient ce nouveau 
type de combattant, il restait beaucoup à faire avant que les sédentaires  ne puissent  se doter 
d'une cavalerie efficace.
   
                                           2- La cavalerie assyrienne
En Mésopotamie, entre les 9ème et 8eme siècles av. JC selon les sources, les Assyriens furent les 
premiers à se doter d’une cavalerie organisée. (38 et 108)
Peu habiles sur le dos d'un cheval, les Assyriens décidèrent d’abord d'adapter la conduite d'un 
char à celle d'un cheval, c'est ainsi que deux cavaliers, un cocher et un archer, se retrouvaient 
sur le dos du cheval. Même à deux sur un seul cheval, ils  étaient plus efficaces que les chars. 
Plus agiles, ils dirigeaient leurs chevaux plus aisément  et pouvaient se battre sur tous les 
terrains,  vallonnés  ou  non,  marécageux  ou  non,  caillouteux  ou  pas.  Si  les  événements 
tournaient mal, ils pouvaient également prendre la fuite plus facilement. (101) La cavalerie 
assyrienne prit une ampleur telle que le roi Salmanazar III (858-824 av. JC) put aligner 2000 
chars et 5500 cavaliers à la bataille de Qarqar. (101)
 
Peu à peu les Assyriens progressèrent dans l'art de l'équitation et les archers se séparèrent de 
leurs cochers. Ils pouvaient désormais mener leurs chevaux d'une simple pression des genoux, 
galoper  les  rênes  flottantes,  décocher  des  flèches  au galop  ou faire  halte  brusquement  et 
décocher une flèche avant de repartir aussitôt. (38)
Malgré l'importance grandissante de la cavalerie, l’infanterie resta prépondérante  dans les 
armées assyriennes (101), on y comptait en effet, dix fantassins pour un cavalier. Grâce à sa 
mobilité, la cavalerie  fut ensuite employée pour reconnaître  les positions ennemies, déjouer 
les embuscades et trouver des chemins praticables. (38)
D'abord associée aux chars coûteux et peu maniables, la cavalerie assyrienne commença à les 
remplacer, (101) puis à se spécialiser, les archers d'un côté, les lanciers de l'autre (38). Au 8eme 
siècle av JC la cavalerie avait trouvé sa place  au sein des armées. (101)
59- Cavaliers assyriens chargeant l’ennemi au Ier millénaire avant JC. (159)
Au 7eme siècle av JC les Assyriens furent les premiers à se doter d'une cavalerie lourde. Les 
cavaliers, vêtus d'une armure faite d'écailles métalliques, les jambes gainées de cuir, étaient 
armés  d'une  énorme  lance,  mais  cette  cavalerie  n'aura  qu'une  courte  existence  puisque 
l'empire  assyrien s'écroule en 625 va JC. (38) Elle annonce toutefois,  l'évolution qui sera 
suivie par la cavalerie bien des siècles plus tard. (38)
                             3- Les cavaleries grecques et romaines 
Pendant la période archaïque mycéenne qui s'étend du 13eme au 6eme siècle av JC, Solon dota 
Athènes d'un corps de cavalerie. Cette époque est cependant trop méconnue, pour que l'on 
puisse avoir des certitudes quant à l'utilisation du cheval monté en Grèce. Le problème est le 
même pour ce qui concerne les cavaliers romains et ce, jusqu'au 5eme siècle avant notre ère. On 
peut seulement affirmer que le manque de chevaux, sur le territoire grec, mit un frein pendant 
longtemps au développement de la cavalerie. (Encarta)
On a longtemps considéré que les chevaux de monte de cette période obscure, ne servaient 
qu'au transport des soldats d'élite en dehors des champs de bataille.  Cependant des études 
récentes tendent à prouver que de véritables combattants  à cheval auraient figuré dans les 
armées grecques  et romaines plus tardivement qu'en Orient mais avant le 5eme siècle av JC. 
(6) On rencontrait surtout ces cavaliers dans les régions réputées pour l'élevage des chevaux, 
en Thessalie notamment, où  ils passaient  pour être les plus beaux de la Grèce. C'est ainsi que 
la mythologie grecque en fait la patrie des centaures. (Encarta)
                                               3-a  La cavalerie grecque
Dès  511  av.  JC  les  Grecs  prirent  conscience  de  l’importance  de  la  cavalerie.  D’abord 
vainqueurs des spartiates  non loin d’Athènes,  les  cavaliers  thessaliens qui luttaient  contre 
l’envahisseur perse, durent s’incliner devant leur cavalerie (500-480 av. JC) qui put se livrer 
sans  opposition  à  une  tactique  de  harcèlement,  capturant  les  convois  de  ravitaillement, 
coupant les communications et empoisonnant les points d'eau. (38) Delbrück écrit que « tout  
le  cours  des  guerres  médiques  fut  déterminé  par  la  frayeur  inspirée  aux  Grecs  par  les 
cavaliers perses ».(70)
Ayant frôlé la catastrophe à la bataille de Platée, les Grecs vont, à leur  tour, se doter d'un 
corps de cavalerie semblable à celui des Perses. Jusqu’alors composée de corps d’infanterie 
appelée phalanges l’armée grecque va se doter d’une cavalerie  légère de 1200 cavaliers  à 
partir  de  la  guerre  du  Péloponnèse  (431-404av.  JC).  Toutefois  elle  ne  jouera  qu’un rôle 
mineur dans leur stratégie. (61)
Les  premiers  cavaliers  grecs,  armés  d'une  épée  et  d'un  javelot,  effectuaient  le  travail  de 
reconnaissance   et  de  protection  des  communications,  livraient  des  escarmouches  d'avant 
garde  et poursuivaient l'ennemi vaincu. (38) La cavalerie  occupait, par ailleurs, les ailes de la 
phalange afin de la protéger (108)  lui  permettant, à la bataille de Mantinée, de prendre la 
fuite. (38)
Comme  autrefois  pour  les  chars,  l’achat  et  l’entretien  des  chevaux  étaient  réservés  aux 
couches les plus aisées de la population. Lorsque Solon réforma la constitution, il répartit la 
population en différentes classes en fonction de la richesse. Les cavaliers (en grec hippeis) qui 
pouvaient fournir un cheval pour le service des armées occupaient la seconde. (Encarta)
                                               3b-La cavalerie romaine
A Rome comme en Grèce, les chevaux étaient réservés à une élite guerrière, classe privilégiée 
par la fortune et l'influence politique. (38)
Pendant  de nombreuses  années,  la  cavalerie  fut  négligée.  Au début  des  guerres  puniques 
opposant Rome et Carthage,  les cavaliers ne portaient pas d'armures, leurs boucliers étaient 
en cuir, leurs épées et leurs lances de qualité médiocre,  à un point tel que même les généraux 
préféraient se battre à pied. (70) 
60- Cavalier romain au IIe siècle avant JC. (158)
Au cours de la seconde guerre punique (218-201 av. JC), Hannibal, général carthaginois qui 
avait juré la perte de Rome, tira judicieusement parti de sa cavalerie en harcelant sans cesse la 
légion  romaine.  Après  sa  victoire,   Polybe  remarque  que  les  deux parties  adoptèrent  une 
stratégie tirant son origine du fait que toutes les deux s'étaient rendues compte que la cavalerie 
d'Hannibal avait été le facteur principal de la victoire des Carthaginois. (70)
Après cette défaite les Romains adoptèrent donc une nouvelle tactique destinée à diminuer 
l'efficacité de la  cavalerie adverse, en combattant dans les collines et non dans les plaines 
comme   l'aurait   souhaité  le  général  carthaginois.  Ils  décidèrent  de  mettre  en  place  une 
cavalerie plus performante, d'autant plus nécessaire que leurs différents ennemis, les Perses à 
l'est et les Germains au nord (84) en possédaient déjà une. Conscients du fait qu'ils étaient 
incapables  d'y  arriver  par  eux-mêmes,  ils  firent  appel  à  des  peuples  étrangers  pour  la 
renforcer. Le nombre  de leurs cavaliers s'accrut considérablement grâce d'abord aux Numides 
(70) puis au fil de l'histoire, grâce aux Maures, aux  Ibères, aux  Germains et aux Gaulois. 
(38)
L'organisation  militaire  romaine  se  trouva  donc  modifiée  avec  l'arrivée  des  cavaliers  qui 
avaient pour mission la protection des flancs des armées. (70) Comme en Grèce, cependant, la 
cavalerie ne jouait qu'un rôle secondaire de harcèlement, la légion restant l'arme principale 
des Romains.
Les civilisations grecques et romaines dont la puissance militaire était basée sur l'excellence 
de leur infanterie,  éclipsèrent  longtemps par leur rayonnement   les autres civilisations qui 
maîtrisaient  déjà l'art du combat à cheval au 5eme siècle av JC  et tiraient une grande partie de 
leurs forces  dans leurs cavaleries.
  
                             4- La cavalerie perse
Les  Parthes  descendant  des  Scythes   ne  s'intéressèrent  jamais  réellement  aux  éléphants 
comme  d'autres  le  firent   mais  se  concentrèrent  uniquement  sur  leur  cavalerie.  (29)  Des 
Scythes, ils avaient appris à monter à cheval tout en décochant des flèches ou en lançant des 
javelines. (29)Ils étaient donc d'excellents cavaliers et constituaient, là encore, une aristocratie 
guerrière. (Encarta)
Leurs  chevaux plus grands et plus rapides que ceux de leurs ancêtres  portaient  déjà une 
protection constituée de cotes de mailles. Les cavaliers étaient couverts d’une armure (29).
En 53 av JC, Marcus Licinus Crassus, homme politique romain chargé d'annexer l'empire 
parthe  se  trouva  face  à  un  des  meilleurs  généraux  du  roi  Orodès  Ier.  Suréna  qui  avait 
beaucoup étudié la tactique romaine, avait formé sa cavalerie en conséquence  et s'était doté 
d'une cavalerie légère et d'une cavalerie lourde,  mais les Romains n'avaient jamais vu des 
chevaux  couverts de cotte de mailles de la tête au pied. La cavalerie légère cerna l'armée 
romaine  en la criblant de flèches, Crassus qui pensait, bien à tort, que les Parthes seraient 
rapidement à court de flèches fut vaincu. Grâce à leur cavalerie, les Parthes  mirent encore 
Crassus en déroute à de nombreuses reprises. (29) En 36 av JC, Antoine lança, à son tour, une 
expédition contre eux  et s'il ne fut pas complètement vaincu, il dut cependant leur concéder 
de lourdes pertes. (29)
  
                             5-La cavalerie des Numides 
Les Numides, peuple d'Afrique du nord semi- nomade et ancêtre des Berbères étaient de bons 
cavaliers qui montaient à cru sans utiliser de bride pour diriger leurs chevaux, les guidant par 
de simples pressions des genoux en leur donnant des tapes sur l'encolure. Armés seulement de 
javelots,  ils  savaient  parfaitement  exploiter  la  vitesse de leurs montures  en se maintenant 
toujours à distance des fantassins ennemis qu'ils harcelaient.  César qui fit  de ce pays, une 
province romaine (44 av JC)  dut même s’incliner devant eux à la bataille de Ruspina. (38)
  
                             6- La cavalerie chinoise
Durant  le 2eme millénaire  av JC les Chinois,  toujours sur leurs chars,  furent régulièrement 
envahis par les cavaliers Huns qui les pillaient sans discontinuer. (44) Pour se défendre contre 
ces nomades, ils inventèrent la cavalerie au 4eme siècle av JC et adoptèrent les techniques de 
monte de leurs ennemis. (47) Ils utilisèrent la selle et se munirent d'arcs et de flèches. (44)
Gaozou, 1er empereur Han, en 206 av JC  s'efforça de développer la cavalerie mais elle était 
insuffisante contre les nombreuses agressions des Xiongnu (tribu paléosibérienne). (47) Des 
mesures radicales furent donc prises, en particulier la construction de la grande muraille de 
Chine et Wendi (176-156 av JC) décréta que pour toute livraison d'un cheval et d'un char, 
toute famille serait exemptée de service militaire pour trois de ses fils et exonérée d'impôts. 
Cette politique lui permit, enfin, de repousser les Xiongnu .(47)
61- Sépulture de  la cavalerie chinoise retrouvé d’après des fouilles et datant du Ier millénaire 
avant J.C. (158)
Les missions diplomatiques et commerciales se développèrent. La Route du cheval ou Route 
de  la  soie  permettait  d'échanger  des  rouleaux  de  soie  contre  des  étalons.  Ces  relations 
commerciales avec des peuples élevant des chevaux contribuèrent à peupler les haras et à 
améliorer le cheptel (47) en particulier avec des chevaux de type persan. (44)
Les Chinois développèrent donc leur cavalerie assez tardivement mais ils surent rapidement 
maîtriser leurs montures et les améliorer. Ils furent à l'origine de l'étrier trois ou quatre siècles 
plus tard.
 
                            7-La cavalerie celte  
Si l'on en juge par l'importance des effectifs engagés dans leurs campagnes, le cheval semble 
avoir été un animal particulièrement prisé des Celtes qui développèrent son élevage. Il avait 
une telle importance qu'un culte particulier lui était voué. (120)
Les  tribus  gauloises,  sous  l'autorité  d'un chef  unique,  alignaient  au  combat  une  cavalerie 
d'élite, assez peu nombreuse mais de grande valeur guerrière. Brennus, chef des gaulois qui 
prit Rome vers 390 av. JC emmenait 15 000 fantassins et 20 000 cavaliers. (76)
Comme à Rome ou en Grèce seuls les nobles étaient cavaliers  car ils  avaient les moyens 
d'entretenir les chevaux et de se munir d'un bon armement. Leur cavalerie était  considérée 
comme  le  seul  élément  opérationnel  valable  alors  que  l'infanterie,  issue  du  peuple,  était 
méprisée et passait pour  présenter peu d'intérêt. (38)
Alors que les Romains montaient toujours à cru les Gaulois qui possédaient un harnachement 
de qualité, utilisaient des selles à cornes. Jules César fut impressionné par leur cavalerie bien 
que le manque de tactique et de discipline des Gaulois ne leur aient pas permis d'exploiter au 
mieux ses performances. (120) Quelques siècles plus tard le compilateur Isodore de Séville 
parlait encore de la renommée du cheval gaulois. (120)
Une fois  la  Gaule envahie par  Rome,  les  Celtes  poursuivirent  quand même l'élevage  des 
chevaux  et  les  cavaliers  celtes  et  gaulois  vinrent  renforcer  les  effectifs  de  la  cavalerie 
étrangère romaine
III LES DIFFERENTES UTILISATIONS DE LA CAVALERIE DURANT 
L'ANTIQUITE
D'après Xénophon, écrivain  et général athénien (430-355 environ avt JC), la cavalerie était 
généralement  placée  sur  les  ailes  des  armées  mais  cela  pouvait  varier  en  fonction  des 
circonstances.
Elle  se  portait  sur  celle  qui  n'avait  aucun  appui  et  devait  avoir  le  terrain  libre,  soutenir 
l'infanterie et ne pas gêner son action. Elle ne devait pas s'engager sur des terrains inconnus et 
devait toujours conserver l'initiative pour avoir l'ascendant moral sur l'adversaire.
Chez les Grecs, l'unité tactique s'appelait « l'île ». Elle était formée de 64 cavaliers disposés 
en carré. Chez les Romains c'était la « turme » avec 30 cavaliers groupés sur trois rangs. (108)
La  rapidité  des  chevaux  permettait  à  la  cavalerie  de  s'engager  à  la  poursuite  des  forces 
adverses défaites, en veillant à conserver l'ordre des escadrons, à ne pas perdre le contact avec 
l'ennemi et à se méfier d'une feinte de la cavalerie adverse pouvant vous faire tomber dans une 
embuscade.  (108)  A  l'inverse,  la  cavalerie  protégeait  l'armée  en  déroute  de  la  poursuite 
ennemie.
Pendant la guerre  des Gaules, Vercingétorix  définissait ainsi une autre des missions de sa 
cavalerie : « Il faut empêcher les Romains de se ravitailler ; cela nous sera facile car nous 
avons une nombreuse cavalerie et l'hiver nous aide. Ils ne peuvent en ce moment fourrager, il  
faut qu'ils se dispersent à la recherche des maisons isolées et notre cavalerie les détruira en  
détail ».(108) La cavalerie permettait aussi de faire tomber  les villes assiégées, c'est ainsi que 
Jules César put s'emparer d'Alésia (108). Elle permettait enfin d'escorter les convois ou les 
personnalités, d'acheminer le courrier et de communiquer mais les Grecs utilisèrent peu ce 
type de mission : la victoire de Marathon fut annoncée par un coureur à pied. (108)
IV  LES LIMITES D’UTILISATION DU CHEVAL PENDANT L ANTIQUITE
   
                             1-Le cheval
 
L'une des difficultés  premières,  en temps de guerre,  résidait  dans l'approvisionnement  des 
chevaux. Il fallait une agriculture florissante pour pouvoir fournir le grain aux chevaux mais 
aussi des chevaux de bât  pour le transporter.
Xénophon a été le premier à écrire un manuel consacré au choix du cheval de guerre, à son 
entretien et aux moyens  de devenir un bon cavalier. (44)  Il explique l'importance des pieds 
du cheval, le fer à cheval n'ayant pas encore été inventé, il était vital que le pied et donc le 
sabot soit en bon état.  Chaque cavalier redoutait en permanence que sa monture ne boite et ne 
devienne inutile. (38) C'est donc la première chose qu'il fallait regarder  « s'ils ne sont pas  
bons ils rendent le cheval aussi dangereux qu'une  bâtisse ayant de mauvaises fondations ». 
Même si le reste du corps était  parfait,  le cheval n’était  rien sans de bons pieds, le sabot 
devait être selon lui, haut et sa corne épaisse. Pour l'entretenir, il préconisait de faire marcher 
le cheval sur une aire de cailloux et de le faire vivre dans une écurie bien sèche au sol ni top 
lisse ni trop raboteux. (154)
D'autres auteurs conseillaient de frictionner fréquemment la corne avec du vin et de la couper 
pour obtenir un aplomb parfait. (38)
Pour remédier à ces problèmes les Romains inventèrent ce qu'on pourrait appeler les premiers 
fers  à cheval  connus sous  le  nom « d'hyposandales ».  Ces  chaussures de fer  n'étaient  pas 
clouées aux sabots mais simplement maintenues aux pieds par de simples lanières de cuir. 
Comme elles étaient très lourdes et qu'elles ne pouvaient pas être attachées solidement on les 
réservait uniquement pour voyager sur les routes pavées. (44)               
Malgré  toutes  ces  précautions,  les  boiteries  étaient  fréquentes,  Hannibal  perdit  ainsi  une 
grande partie  de ses chevaux lors de son périple  italien,  ce qui explique combien  il  était 
difficile  à cette  époque,  pour un général,  de pouvoir  compter  sur sa cavalerie  lorsqu'il  se 
lançait dans une expédition militaire. (38)
Par ailleurs, comme on l'a vu précédemment, il n'était pas toujours aisé de se procurer des 
chevaux aptes au combat. Xénophon dit que tout général qui veut plaire aux dieux et à son 
état  doit recruter 10 000 chevaux et autant de cavaliers.  Ces chiffes étaient d'ailleurs exigés 
par les lois en vigueur. (155).
Chaque civilisation s'efforça donc, avec les haras, d'avoir toujours à sa disposition, un nombre 
suffisant de chevaux. Les Perses, à l'apogée de leur puissance, possédaient des haras avec des 
chevaux sélectionnés pour leur rapidité, très supérieurs à ceux des Egyptiens et des Assyriens.
On  a  retrouvé  à  Doura,  garnison  romaine  d'Afrique  du  nord,  un  registre  des  effectifs 
parfaitement tenu,  indiquant pour chaque animal, le lieu  d'acquisition, le signalement précis, 
le nom de l'officier ayant inspecté le cheval avant son achat et le prix payé. (108)
En Grèce les avis divergent. Pour certains auteurs, l'élevage aurait été pratiqué de manière fort 
imparfaite et empirique alors que, pour d'autres, les Grecs auraient possédé un élevage de 
qualité dont les Romains auraient hérité et qu'ils auraient développé grâce à leur engouement 
pour les jeux de cirque. (120)
  
                          2-Les cavaliers
Former de  bons cavaliers était une pratique délicate dans la mesure où cet art était réservé à 
une petite  partie de la population.  Le manque de bons cavaliers  particulièrement  chez les 
Grecs et les Romains était donc constant. On se rappelle que Rome fut obligée de recruter des 
cavaliers étrangers pour compléter sa cavalerie.
Par ailleurs, leur équipement  laissant à désirer, les cavaliers devaient se battre à distance des 
fantassins sans rentrer en contact direct avec eux. De plus l’usage de la selle étant peu répandu 
et l’étrier pas encore inventé, ils risquaient à tout moment d’être jetés à bas de leur monture. 
(38) Xénophon qui a été très prolixe sur le sujet dit dans l'Anabase  : « Jamais personne n'a 
péri dans une bataille, ni d'une morsure  ni d'un coup de pied de cheval, ce sont les hommes 
qui font les blessures. Du haut de leurs chevaux ils ont peur, non seulement de nous (les  
fantassins) mais aussi de tomber. Nous, solidement campés à terre, nous pouvons frapper 
plus fortement qui nous approche et viser plus sûrement où nous voulons. Sur un point seul  
les cavaliers ont l'avantage, la fuite a pour eux moins de danger que pour nous ».
V  LA CAVALERIE LOURDE
     
                             1- Au temps d'Alexandre le Grand 
Pendant des siècles, le nombre insuffisant de chevaux gêna le développement de la cavalerie 
grecque, la Macédoine en revanche, n'en  manquait pas et comme l’élite était plus importante 
qu’ailleurs, la constitution d’une cavalerie forte s’avéra plus aisée. (Encarta)
Philippe II, père d'Alexandre ramena 20 000 juments d'une campagne en Scythie (38) pour les 
croiser avec ses étalons. En 344 av JC il se rendit maître de la Thessalie,  réputée pour la 
beauté de ses chevaux et la qualité de ses cavaliers, ce qui lui permit d'améliorer encore sa 
cavalerie.
 Il fut le premier à utiliser la cavalerie lourde en la plaçant sur le flanc droit de sa phalange. 
Les  « Compagnons » ou  Hetairai revêtus d'une lourde armure et portant un bouclier,  étaient 
armés d'une épée et  du xyston,  courte  lance de cavalerie.  Il créa également  un corps  de 
lanciers  (Sarissaphori ) armés de la légère sarisse, précurseurs des cuirassiers cataphractes et 
ancêtres lointains des chevaliers du Moyen Age. Cette cavalerie auxiliaire était, pour la plus 
grande partie, recrutée en Thessalie, son armement et son équipement était semblable à celle 
des Hétairai. (70)
L 'armée de Philippe II  était une véritable forteresse mouvante. La phalange  formait un front 
défensif,  impénétrable,  jusqu'à ce que la cavalerie lourde sorte pour charger et rompre les 
lignes ennemies mais elle n'attaquait généralement pas la cavalerie ennemie, cette tâche était 
dévolue à la cavalerie auxiliaire ainsi que l'attaque des flancs ennemis. (70)
Alexandre le Grand avait étudié l'art de l'équitation avec son maître Aristote. Alors qu'il avait 
12 ans, il trouva dans un pré appartenant à son père, un jeune cheval qu'il admira pour sa 
grande beauté. La légende veut qu'il fut le seul à pouvoir le dompter car il avait compris que 
celui ci craignait son ombre. Il appela ce cheval Bucéphale, tous deux grandirent ensemble et 
menèrent par la suite de nombreuses campagnes guerrières. (44) Cette passion d'Alexandre 
pour les  chevaux permet  de comprendre  la  véritable  révolution qui  vit  le  jour  dans l'art 
militaire à son époque. 
